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þ 7e m'eſtimerois trop heureux, ſt la Tra- 
duction de PALINGENE, que Vous 
m ave, permis de Vous preſenter , avoit 


le bonheur de Vous amuſer quelques in- 
ſtants. 


r 

ſtants. Fe me trouve, MY I ORD. 
dans le cas de la plupart des Traducteurs; 
& par une juſte defiance de mes talents , 
je crains davoir altere , ow meme ener- 
ve les beaute x de mon Auteur. II fal- 
loit a la tete de ma Traduction an nom 
comme le Votre, MYLORD, pour ſoutentr. 
la fuibleſſe de mon ſtile. On connoit aſſex 
votre delicateſſe, & le 770 exquis qui 
vous fait juger ſurement du beau, pour qu on 
| preſume favorablement d'un Ouvrage que 
Vous aure bien Youlu adopter. Mais je me 
donnerai bien de garde den tirer vanite » 
puiſqu aſſurement 1 a en plus d'indulgen= 
ce de votre part, quand vous mavex per- 
mis de vous le dedier, que je n ai trouve de 
merite dans ma Traduction. Apres tout, 
MY10oRD, c'eſt le fort de Vos pareils, d e- 
tre les Prote cteurs des Muſes naiſſantes; 
& ĩvous ne pou dex Vous deſendre des eſ- 
Jais qu on vous adreſſe. La bonte , qui eſt 
la compagne inſepargble de la vraye Gran - 
deur, vous expoſe à ces ſortes d importuni- 
te Vous n auiex que faire qu on vous 
traduiſit PALTNGENE 3 Vous ave x 
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f lus qu'il ne faut de belles. Lettres pour Ven. 


rendre mieux que moi; la ſeule curioſire 
que Vous aviex de voir l'air que cet Au- 


. . * . 
teur auroit en Frangois, à ph Vous ) en- 


gager; & plus, mille ſais encore, la grace 
que vous m ave faite de m honorer de võ- 
tre illuſtre protection. avout cependant a 
VOTRE ExcEIExcE, que je ſuis dans une 


ſurpriſe ineæprimable de ce que, juſques ici, 
ce Philoſophe Potte n ait pas ere traduit. 


Il ſemble que ce ſort le propre de tous les bons 
Livres d'etre rendus en differentes Lan- 
gues, &. particulierement en Frangpois; 


mais, ou cette maxime neſt pas vraye ge= 


neralement , ou Uon en infereroit que Pa- 
IINGENE 70 auroit pas Valy la pei- 
ne. Fe crois cependant que ce ne ſeroit pas 
lui rendre juſtice, que de pen ſer ſur ſon com- 
pte de cette fagon : pluſiewrs Auteurs, dn 
premier ordre , qui lecirent & en font men- 
tion, tels que Monſieur BAY1 Es, Mon- 
ſieur de la MoxoYE, & pluſienrs au- 
tres, en jugent plus avantageuſement que 
SCALIGE R. On lui reproche à la veriti 
d avoir fait un monſtrueux aſſemblage du 

Sacri 


EF 
Sacre & du Prophane, & d avoir aſſociẽ 
Dieu avec les monſtrueuſes Divinite & du 
Pagamſme ; & je con diens qu en le liſant 
ſuperficiellement, il paroit etre tombe dans 
cet extravaguant defaur ; mais pour pet 
qu on Veulle examiner aver ſoin, on ſent 
qu ilaunegrandeatention,dansrout le corps 
de ſon Poeme , de placer Dieu dans une ca- 
thegorie particuliere; & Von Voit e videm- 
ment que ce qu il apelle DIVINITEZ, 
ne ſont que des Intelligences très pures, dont 
il pretend que l Ether & le Ciel ſont habi- 
tex, & que ces Eſtres ſpirituels ſont ſans 
ceſſe ves” ax autour du Trone lumi- 
neux de Dieu. Il ma parũ qu'il n a doit eu 
d'autre deſſein que de cacher une Philoſophie 
ſecrere ſous ce melange, & de gagner la 
perſuaſion de ſes Lecteurs, par ces ornements 
& ces deſcriptions , ſans leſquelles le Poe- 
me Epique langmrort, Le fameux M Y L= 
I ON Seſt donne du moins autant de licen- 
ce , dans une matiere qui a des bornes plus 
reſſerrees. En un mot, MYLORD » je 
laiſſe a-vorre diſcernement a juger Sul 4 
bien ou mal fait ; pour moi, je nat gu d au- 
re 


f 


rA 
tre but, que celui de Vous prouver que je ſuis 
& ſerai toute ma Vie , avec un profond reſ- 
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MYLORD, 
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De VoTRE EXCELLENCE , 


Þy 


Le tres-humble & tres< 
obciſſant ſerviteur , 


DE Ia MONNERIE. 


AvIs 


EC DEDDIDDDIDADAIAA 
| AVIS AU LECTEUR: 


E crois qu'il eſt abſolument neEceſlaire de fai- 
re l Hiſtoite de ma Traduction, ou, pour 
mieux dite, des circonſtances qui m' ont engage 


a rendte en ma Langue Frangoile un Auteur, 


une eſpece de commerce, me montra 


ui, juſqu'a preſent, a eu le ſort malheureux 
Nette enſivel; dans un —_— oubli ; (ur-rour 
en France, & d' tre confondu avec pluſieurs Li- 
vres, qui, pour nette pas entendus du commun 
des hommes, ont ete totalement ignorez, 
fle me rendis à la fin deVannee 1729. en Hol- 
lande, pour quelques affaires, dont le tecit im- 
porte tres - peu au Public. J'y reſtai, en deux 
| differentrs Yo , environ dix-huit mois; & 
comme j ëtois {ur mon retour pour la France, 


un Libraire Hollandois, avec qui | 


avois lis 
e PALIN= 
GENIUS Latin, que je lis avec Vavidite qu'on 
reſſent quand on trouve du parfait beau; ſa le- 
| ture ne me laiſſoit pas le temps de reſpitet, pat 


radmiration perperuelle qu'excitoit chez moi 


ſa Morale. Sa _ de 5'exprimer , ſur la Divi- 
| nite, me conduiſoit juſqu'a l enthouſiaſme; & 


le mepris qu'il faiſoit de la mort, me tranqui- 
Iliſoit ſur tous les Evenements de la vie, & me 


¶ faiſoir preſque ſouhaſter ma fin. Ce que le com- 


mun des hommes dètòſte & fuit avec horreur. 


Tome J. a Plein 


AVIS AU LECTEUR. 
Plein de ce ſentiment, je refolus d'en donnet 
la Traduction, perſuade qu'une infinite d'hon. 
' neres gens, dont on avoir neglige Feducation,, 
& chez qui l'eſprir rectifioit, ce qui leur man- 
quoit du core de la ſcience, me ſgauroient gre 
des ſoins que je me ſuis donne, pour mettre (ous 
leurs yeux un Auteur, dont ils n'aurojent jamais 
eu aucune notion, {1 je ne l'avois pas traduit. 
Sans diffèrer, je mis la main a l'œuvre. Je 
traduiſis en Hollande les trois premiers livres, 
& j'eus I'honneur de les communiquer a mes 
amis. Mylord CHESTERFIELD, & Mr. le Baron 
de KREUNING, mepatrurent y donner leur 
aprobation ; encourage, par des ſuffrages fi au- 
thentiques, je priai le premier de$ouloir bien 
me permettre de le lui dedier ; ce qu'il m'acor- 
da, avec cette bonte genereule, qui ne lui laiſſe 
jamais refuſer les graces qui dependent de lui. 
Mes affaires m'ayant rapelle en France, je 
laiſſai a Mr. Rouss r, ala Haye, ce que j avois 
commence, avec promeſſe de lui faire tenir le 
reſte de l' Ouvrage, (i - tõt que j aurois eu le 
temps de le finir, J effectuai ma parole; je lui 
envoyai le tout complet; il voulut bien en etre 
LEditeur, & ſe chargea meme d'en faire la Pré. 
face, a quoi j'aquieſcai; mais, outre les ſoing 
obligeants qu'il s eſt donne, il s eſt gliſſè, dang 


Edition d' Hollande, un nombre infini de fau. 


tes grollicres , qu'il n'a pas eu le tems de cor. 
riger » Grant d'ailleurs plus ſericuſement ocups 


eg rige een e Bras fronds  mÞcoa 8 = 


La. a. \_ Ra AD. . 8. 


AVIS AU LECTEUR, 


A nous donner ſon REecveit ots TRAITEZ 


DE PAIx, qu'on peut regarder comme une 


eſpece de Corps Diplomarique excellent; ce 
la n'empeche pas que je ne lui aye la- deſſus, 
comme ſur bien d'autres choſes, des obliga- 
tions infinies. 

Malgre les fautes d'impreſſion, le Livre 
s' eſt trouve totalement vendu; & je me ſuis 


1 aper que le Public ne ſeroit pas faché 


d'en avoit une ſeconde Edition, & que la 
plus grande partie des Lecteurs deſiroient 
des NorESs, pour [intelligence parfaite 
d'un Philoſophe qui embraſſe tant de ma- 
tières, comme PHſique, Metaphyſique » 
Morale, Aſtronomie; & autres Sciences, a 
la porte deſquelles tout le monde n'eſt pas. 

Mes ocupations, qui ne ſimpatiſent en 
rien avec les Muſes, ne m' ont laiſſè que peu 
de tems pour ce travail, Pai ere oblige de 
prendre ſur mon repos, pour ſuivre le con- 
ſeil que me donne Mr, Rouss E, dans [a 
Preface, de le faire reimprimer avec des 
Nores ; & j'ai pris le parti de me faite en- 
voyer par la Poſte, au fur & a meſure, les 
feüilles d'epreuves , au moyen dequoi j eſ- 
pere que ſi cet Ouvrage n'eſt pas parfait, 
il fera moins defectueux. Au reſte, je n'ai 
eu en vuc que d'amuſer mes Lecteuts, en 
les inſtruiſant. Si j'y ai rèüſſi, jai ateint le 


but que je me ſuis propole. 
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Pp R E F A C E. 


O N peut mettre, entte le prodigieux nom- 
bre de fautes & d'inéxactitudes, dont 
four mille le Dictionnaire de Moreri , pte ſque 
tout ce qu'il y a dit (a) du Poëte Marcel Pa: 


lingene; entr'autres qu'il a compoſe d' autre 
ang 9 


& que celui ci a Etc traduit en Frangois & en 
d autres Langues. Que lques rgcherches que nous 
ayons faites, & quelques Autcurs que nous 
ayons conſultez, nous n' avons trouve que dix 
ou douze endtoits de ce Potte, qui ont Etc, 
non traqutrs , mais imitez en vers Francois , 
par le cèlebte Sttwole de Ste. Marthe, qui les fit 


Poemes que celui dn 120 de la vie hu maine), 


imprimer en 1569. a la tete de ſes premieres Oeu- 


vres; comme () tchantillons , diſoit- il, enfin de 
miclaircir & [favoir ſi ! Ouvrage contentera nos hom- 
mes. Cay fi ainſi eſt, ce me ſera grand contentement de 
m employer à faire au moins ce peu de ſervice a mon _ 
Pais... finon , jen ai pas delibtre de me tourmenter plus 
longuement leſprit en une choſe de bien grand travail, 
c. Or comme on ne trouve nulle part que Ste. 
Marthe ait donnè de ce Potte autre choſe que 
ces Echantillons , il a y aparence qu'il en eſt te- 
ſtè à cet eſſai, qui eſt pouttant fort loue par la 
Croix 
(4) Dans Edition d'Hollande, faite en 1702. & dans 
celle de Paris, de Van 1725. 1 


( Dans la Preface des premieres Oeuvres de Sci vol de 
Ste, Marthe. . 


PREFACE 
croix du Maine. Excepte cet Auteur, nous ne 
trouvons perſonne qui ait ſeulement entrepris 
de traduire le Zodiaque de la Vie hamaine, peut- 
Erre par la meme raiſon qui en a degoute Ste- 
vole de Ste. Marthe; c'elt-à-dite, parce qu'on 
a toũjouts trouve que c' toit un grand travail e 
daſſi3peu de plaiſir. Le premier peut Erre vtai, & 
je n' en doute pas; mais je ne puis patler le ſe- 
cond à Se. Marthe; car on peut avancet qu'il y a 
peu de leCture plus propre a faite plaiſ en tous 
ſens, que celle du Zodiaque de la Vie humaine; & 
lui- meme avon deja dit, Wec'eteit une euvre 
certaine ment bien recommandable, pour la grande & 
diverſe erudition dont ii eſt plein; Joſe dire, autant 
plus que Po me qui ait itt fait de notre temps, & peut=- 
etre auſſi du paſſe, Ce font les propres termes 
de Ste. Marthe. — 

La Traduction que l'on donne ici, eſt dona 
la premicre complette qui ait patũ en Frangois 5; 
quoiqu'il y ait peu de Poeres qui ayent mert- 
te cet honneut, autant que Palingene. Monſieut 
Baillet a fait la mEme faute que i, en ſu» 
poſant d'autres Ouvrages a Palingene, lot ſqu'il 
commence ainſi l'atticle de ce Poëte; Leprin- 
cipal Ouvrage de cet Auteur, eſt un grand Potme Mo- 
ral , auquel il a donnò le titre de zodiaque de la Vie 
hu maine. Me ſſicurs Paillet & Mobi aurotent da 
au moins indiquet quelques uns de ces autres 
Quvrages , dont ni e Gi, ni Melchior Adam, 
ni les autres , qui ont parle de Palingene ,.n'oRc 
dit un feut mot. Monſieur Baile: parle de qua- 
tte Editions du Zodiacus Vite; ſgavoit, d'une 
de 1556- A Leyde, in 8%; & d'une autre de 1569. 
auſſi in 89, dont it ne nomme ni le nom de 
I'lmprimeur, ni le lieude Vimprefſion , qui eſt 
aparemment celle que Mt. Be avoir. Ce ſca- 
vant parle d'une autte, qui precede toutes _ 
a 3 es- 


ee 
les. la, faite à Baſle, en 1537, ſur une d' Italie, 
qui l'avoit precedee, mais dont on ne ſcair 
pas la date, & la quatrrieme a Amſterdam, en 
1698, Jen trouve une de Rotterdam in 12. de la 
meme annee 1658. on l'on a mis des Sommai— 
tes à la rere de chaque Livre , & une table fort 
ample elle me fetoit doutet de celle d' Anſter. 
dam, de la meme année, Citce par Ballet, 
d' autant plus que le titre porte, Editio nova din 
de ſi derata. On trouve à la tere un Avertiſſe- 
ment en Vers, au Lecteut, par Thomas Scaura- 
nus, qui apatemment a cu ſoin de cette édi- 
tion. La plus belle, & la plus correcte, a patu 
auſſi a Rotterdam, en 1722. elle eſt So. avec les 
Sommaites, & une table encote plus ample 
que celle de 1698, C'elt ſur celle- ci qu'a et 
faite la Traduction que l'on donne ici au Pu- 
blic. Je ne patle point de celle qui doit avoir 
patũ adjettis Commentariis dofiſſimis , du ſcavant 
Wirſungus , dont le ſeul Melchior Adam a parle , 
que Mr, Baye n'a pas viie , & que j'ai cher- 
chee en vain; car j'ai toũjouts Ere d'avis que 
des NoTts n'aurotent pas Etc inutiles a une 
Traduction de Paliagene; & peut- ette que le 
Commentaire de ce Scavant auroit determine 
Mr. de la Monnerie a en ajoutcr 4 fa Tradu- 
ction, ſuivant mon conſeil, puiſqu'il y au- 
roit rrouve des ſecours qu'il n'a pt trouver 
ailleurs, ou du moins qu'il autroit èté oblige 
de ramaſſer en divers endtoits. f 
Les Eloges que je donnetois a ce Poëte ne 
ſeroient point ſuſpects ; je n'en ſuis pas le Tra- 
ducteur , & ce ne ſetoit pasl'amout aveugle , 
dont ces Meſſieuts ſont ordinairement Epris 
pour leur Auteut, qui me dicteroit tour ce 
qu'on peut dire a ſon avantage. Bayle, Baillet, © 
Mtnage , de la Monoje » Naude , Colletes , Borrichins, 
| : Scaliger 


r 
SFreliger meme, lui ont prodigue des loũanges & 
il les a meEritees a pluſieuts egards, tant pat la 
urete de (a diction , que pat la ſoliditè de (es 
receptes de Morale; fans patlet de la viva- 
cite avec laquelle il ataque les ſupetſtitions de 
ſon tems. Que ne pourtoit- on pas dite du cou» 
rage qu'il eut de frondet, au milieu de |'1taliey 
les tèveties groificres des Moines, leut vie lu- 
xutieuſe & debanchee , & les orgueilleuſes 
pretentions du Pape? lt eſt vrai qu'on l'acuſe 
d'avoir parle avec peu de refpect de la Reli- 
ion; mais eſt-il bien difficile de le defendre 
a cet egard 2 De quelle Religion s'agit- 1]? 
De la Religion, telle qu'elle eroit en 1:atie 
dans le XV. Siecle, Un homme, qui a quel- 
que lumiere & qui fait uſage de fon bon ſens 
& de ſa raiſon, peut- il, en bonne foi, reſpe- 
ctet une telle Religion? Peut-il fe perſuader 
ue ce ſoit un culte digne de-l't: {tre ererncl & 
ouverainement parfait? Peut- il croire que les 
pratiques ſupetſtitieuſes, que les abſutditez, 
que les minuties de ce culte ayent ete prefcri- 
tes pat cet Eſtre ſouvetainement ſage, & qu'il 
en ſoit honore? Si cela ne fe peut, Palingene, 
qui s' etoit ele ve au- deſſus de la forte credulite 
du vulgaite, Eroit-i] coupable de ne pas reſ- 
pecter ce qui portoit le nom de la Religion, 
& qui n' toit que Fombre de ce grand nom? 
On peut meme dite qu'il n'a qu'efleure le ſu- 
jet , & qu'il a trop menage des crimes qui me- 
ritoient d'erre frondez ; que dis- je? d'erre fou- 
droyez. | 


Peur-erre ne ſeroit- il pas auſſi facile de l'ex- 
cuſer d'avoir raporte les Arguments des Liber. 
tins contre la Religion, dans route leur fot- 
ce, & de n'y avoir repondu que ttès. foible- 
ment. Chacun n'a pas un meme degre de lu- 
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PREFACE. n | 
micre, Palingene peut n'avoir pas ſenti quels 
coups portoient les Arguments qu'il em- 
ployoit, ou croite les avoir ſuffiſamment te fu- 
tez. Palingene a pũ ſentit auſſi toute la force de 
ces Arguments , ſans trouver en lui des raiſons 
egalement fortes à leur opoſer, La bonne- foi 
ne lui permit pas de diſſimulet les fortes ob- 
jections des uns; ſa piete lui mit en main 
toutes les reponſes qu'il pũt leur opoſc r; & l'on 
peut dire qu'il ſentit la foibleſſe de celle - ci, 
puiſqu'il implore le ſecouts de plus ſęavants 
que lui, quand il dit: 

Non dcerit qui reite iſlis reſpondeat olim. 
Queſicis , nodoſque omnes difſalvat ad ungnem. 
Vir matte ingenio , vivet tua Gloria mecum, 
Noſtraque ( quid dubitas ] laudabunt ſcripia 
mmnores » 
Aude opus egregium , & celeſtia diſſere terris. (a] 
Mais on trouve dans le Poëme meme plus 
— n'en faut pour juſtifier les ſentiments du 
oëte; ſa pe ſa religion y Eclatent de tous 
cõte z: & ſur-rout on n'aqu'a lire les Vers qui 
ſulvent ceux que l'on vient de citer, pour ètte 
convaineu qu'on ne peut avoir plus de verts 
table piere, | 
Qu'onne s atende pas de trouver iciune A pos 
logie de la Traduction, ou du Ttaducteut. Je 
ne puis rien dire du derniet; 11 eſt mon ami. 
Ce que je pourrois dire de l'autte devroit etre 
tel, que je ne ptètendiſſe pas õtet aux Lecteurs 
la liberté d'en juger; il vaut donc autapt ne 
pas renter de les prevenir, & employer le peu 
_ deſpace qui nous reſte a Examiner quelques 
difficulte z qui concernent Palingene meme, 
Ce Sęavant s'eſt fait un rang diſtinguè par- 
| mi 
(©) Lib, VII. Vers 1031. 


r | 
mi les Potres du XV. Siecle. Il etoirt origi- 
naire de la Stellada, petite Ville du Ferrarors , 
ſur la tive Meridionale du P56: c'eſt de- la qu'il 
prend ſon ſurnom de Stellatus, ou, comme 

uelques- uns le pretendent , celui Stellatenfis , 

uivant un uſage commun a tous les Scavants 
d'1:alie , qui ne manquent pas d'ajouter a leur 
nom celui de leur Pattie. Cette remarque 
elt du ſcavant Mr. de la Monoye, (4) qui veut 
qu'on Ecrive ainſi letitre du Jodiaque de la Vie; 
Marcelli Palingenii Stellati , Potte Dotliſſimi , Nodia- 
cus Vitæ. Quant a mot, je n'aprouve pas le Stel- 
latenſis de Wirſungus , Commentateur de Palin- 
gene, ou plutort de Melebior Adam, qui fignifice 
roit qu'il Etoit du territoire de la Stellada, au 
lieu que Stellatus, nous aprend qu'il eroit de la 
Ville meme; c'elt la difference de Parifinus & 
de Pari enſi s. 

Ainfi Scaliger, & d'autres, ont eu grand rort 
de $'tmaginer que Pal ingene ait pris le nom de 
Stellatus, a Cauſe du titte de Jodiacus que porte 
ſon Pot me; comme qui diroit, Poere Etoilẽ, d'où 
ces Critiques ont pris ocaſion de le cenſurer; 
car, diſent- ils, bien loin de ttaitet des Aſttes; 
le ſujet de chacun de ſes Livres n'a aucun ta- 
port aux influences que l'on atribue commu- 
nement aux Conſtellations , qui prefident aux 
douze Maiſons du Jodiaque. Cela $'apelle cri- 
tiquet, pour avoir fimplement le plaifir decrt- 
tiquet; maladie auſſi commune dans ce tems- 
ci que dans celui de Scaliger. Palingene a pris 
le zodjiaque pour tĩtte de ſon Pome, parce qu'il 
I'avoit diviſeen douze Livtes, & qu'il ttouvoit 
duze Signes dans ce Cercle Celeſte ; ſans au- 

| tte 

(2) Dans ſes Notes ſur Palmgene ; dans les Jugements des 
Sgavants de Buller, Tom, LV, pag. 343. in 40. 445. de Pan, 
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tte myſtere,que le raport qu'il peut y avoir en. 
tre douze & douze; comme auttefois Herodo:e 
a donne le nom des neuf Muſes aux IX. Livres 
de ſon Hiſtoire, Nous remarquerons ici, en 
paſſant, que Bartbius a public auſſi un Poëme 
Mortal, imite de celui de Palingene, fous le 
titre de Jodiacus Vite Chriſtiane , &c. qu'on ne 
doit pas confondre avec celui de 4 # Au- 
teur. 

Scevole de Ste. Marthe aſſute, dans (a Preface, 
que j'ai deja cite, que nocre Auteur étoit 
Medecin d' Hercules d' EH II. Duc de Ferre: 
on ne volt pas bien ſur quoi cette aſſettion peut 
et re fondee, à moins qu'il ne voulut dite qu'il 
Fa ere apres la publication de ſon Poeme ; car 
par I'Epirre dedicatoire du meme Poëme, il 
paroit qu'il ne connoiſſoit point le Duc de Fer- 
rare, & qu'il n'en étoit pas connu; outte 
qu'on peut douter qu'il ait jamais ere Mede- 
cin, putſqu'on ne le trouve pas dans le Cata- 
logue des Medecins Poëtes, dreffe par Bartho- 
tin , qui ne Pauroit pas ſtirement oublie, Acn 
juger par VEpitre dedicatoite, & par divers 
endroits du Potme, notre Autcur paſla la 
meilleute partie de ſa vie dans fa Patric, ocu- 
pe a la compoſition de ſon Potme , & peu fa- 
voriſè des biens de la fortune: il ne patũt a la 

Cour du Duc de Ferrare, qu' la ſollicitation 
de ſon ami Antoine Muſa Braſavolus, qui lui van- 
ta ce Duc, comme un Prince qui avoit du 
goũt, qui favoriſoit tous les Scavants, & qui 
Jes encourageoir. C'eſt le ſentiment de Mr. 
Bayle , qui faiſoit un cas particulier de notre 
Poere. 

Si l'on en eroit Mr, Konig, Docteur & Pro- 
feſſeut en Médecine, dans 70 niverfite de Boſley 
qui a copie Mijcbel Meyer, au Livre 8. in nb. 
| | apree 
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aureæ Menſæ; Palingene a EtE Pretre; &, au juge- 
ment des Auteuts du Journal des Scavants, (e) 
„ un Pretre plein de religion ; mais ſevere 
» Critique, qui ne pouvant ſoufftit les deſot- 
„ dres de ſon tems, ſe mit en tète de les com- 
„ hatte, dans une Elegante deſcription de la 
» Vie humaine en Vers Latins, ou 1] n'epar- 
„ gna nil Ordte Ecleſiaſtique, nil Ordte Mo- 
naſtique. 

Reſte a Examiner ce qui eſt arrive a Palingene. 
Quelques annees apres ſa mort , ſon corps fut 
exhume, dir Melchior Adam; il fut brule par 
ordre de l'Inquiſition, & ſes cendtes futent 
jettèes au vent, Guy Pat in tapotte auſſi ce fait; 
mais il ajoũte que ce fut pour les choſes qui 
ſont dans ſon Poëme, contre les Pretrcs & les 
Moines, dont I' Inquiſition eſt compoſee, Quoi- 
qu'il en ſoit, c'eſt un acte de Vinquifition z 
c'eſt tout dite. Les Sentences de ce Tribunal 
ne peuvent Etre recues comme decifion de la 
Religion ou du libettinage d'un Auteur tout 
ce qu'elles peuvent ſigniſier, c'eſt qu'il a en- 
ſeignè quelque choſe de contraire aux Dogmes 


ou 2 la Religion de Vinquiſition, qui brile 


ſans pitie tous ceux qui ne penſent pas comme 
elle. Ainſi ce Jugement poſthume ne fignifie 
rien, par rapott a VAureur l'on peut meme 
acuſer Inquiſition d' injuſtice & de paſſion à 
ſon egard ; puiſqu' ayant humblement ſoũmis 
ſes ſentimens a la cenſure del Egliſe, ce Tri- 
bunal ne pouvoit ſevir que contre ſes Ectits & 
nullement contre ſa Petſonne; puiſqu'il ne doit 
pas punir les erreurs , mais { opiniatrett qu'on te moi- 
gne en les ſoittenant, Souvent ce Tribunal met le 
comble à la gloite d'un Auteur, en brülant ſes 

Ecrits : 

(2) Mois de Novembre 1703. pag, 1031, Edit Am. 
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Ectits: c'eſt ordinaicemenc une preuve qu'ils 
combatent des erreurs avec des arguments aux. 
quels on ne peut repondre , qu'en les reduiſant 
en cendres. Tel a parũ Pal ingene, aux Aſſeſſeuts 
& qualificateurs de ce venerable Tribunal; 
mais il paroitra ſans doute tout autre à ceux 
qui le liront dans d'autres ſentiments que ceux 
dont ces Meflicurs ſont animez. Son Zodiaque 
de la Vie bumaine , diſent les Auteuts du Journal 
—— „ „ lui atita quelques pieux en- 
5 is, quin'ayant pil ſe vanger de lui pen- 
» dant ſa vie, ne manquerent point de ſe ſetvir, 
» apres ſa mort , de l'ocaſion favorable qu'ils 
v trouverent de le faire paſſer pour Magicien. 
Ainſi ce ſetoit dans cette pretendue qualirte 
qu'il auroit Ere dererre & brule ; mais non pas 
a cauſe de ſon Potme : & comme la Fable de (a 
pretendus Magie, raportee par Meyer, n'a rien 
que de ridicule peut. tte, malgre cequ'en a 
dit cet Auteur & Melchior Adam, trouvera-r-on 
quelque jout ſes os dans fon tombeau, on l'on 
n'aura point touche, Quoiqu'il en ſoit, ni le 
tecit de Meyer, ni celui d Adam, n'otent rien 
de la valeur du Pome de Palingene; & tout ce 
que l'Inquiſition aura pũ faite, n'empechera 
pas que les Lecteurs n'y trouvent des beautez 
qu'on chercheroit en vain ailleuts, & que le 
nom de Palingene ne paſſe a la Poſterire la plus 
reculece. Faſſe le Ciel qu'il puiſſe inſpirer la 
meme averſion qu'il portoit a la ſuperſtition 
& aux mauvaiſes mezurs ! | 
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L' Auteur apres une courte apoſtrophe a Apollon, aux 
Muſes & au Duc de Ferrare , expoſe ſon deſſein dans 
ce Livre , qui ne ſert a FOuvrage que comme de 
Preface, ainſi qu'il le deſigne lut - meme dans le 
dernier Vers de ce Chant. Son but eſt d'tcrive dif- 
ferentes choſes , concernant tant les Sciences & les 
beaux Arts, que les Mæurs, dans la vite que ſes 
Lefeurs en puiſſent retirer quelque utilite. I I 
explique la wvanite de la plupart des Ecrivains ; il 
met en queſtion lequel des deux eſt preferable , a- 
tre homme de bien, ou d'etre ſfavant , & donne 
enfin à la probite la preference ſur le ſca voir. 


rr = heroique fureur enleve mon eſpric 
ml & I'embraſe du deſir de parcourir les Col- 
lines du Parnaſle , (4) embellies de Lau- 
riers ? Er pourquoi les Champs de Caſta- 
lie, (6) celebrez par les Muſes ſgavantes, auſſi- 
Tome I. A bien 


( 4) Montagne ou ſe plaiſoit ArypoLon avec les neuf Mules, 
Les Poeres ont regarde cette Montagne comme le Tribunal 
qui Juge en dernier reſſort de tous les Ouvrages de Pocſie 
& belles Lettres. (6) Fontaine du Mont-Parnaſle, 
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bien que les Forers, decortes d'une immortelle vc 
dure, que cos Vierges habirent , me ſont- elles d 
venues fi deſirables? De quelles epaiſles teneb- 
vais-je ſortir ? Deja j'apergois Taube du jour, qu! 
re pand ſes premieres clartez dans un Ciel ſerein. 


Noire Fille de la nuit, monſtrueuſe envie , reti- 


re - toi & vas ge plonger loin de moi dans les abimes 
du Styx. | 
L'amour des Muſes s'empare de mon coeur. Je 


me ſens rempli de Veſprir de la Divinite : rien n'eſt | b 


capable d'eftrayer la vertu: elle eſt invincible, & 

ne craint point de parcourir le plus rude ſentier. 
Oh! Apollon, (a] honneur & Pete des Potres 
propheriques , conduis- moi dans le Labyrinthe on 
je vais 338 & vous, Aganyppe, (6) raſ- 
ſafiez la faim inſatiable que j'ai de l Ambroſie: (c) 
ue vorre lumiere me montre les chemins qui con- 
—— au ſanctuaire de votre Temple reſpectable: 
demèlez- moi du prophane Vulgaire : fi vétte Divi- 
nire bienfaiſante accepre mon hommage, par un ca- 
re ſlant auſpice, je pourrai me flater de vous etre 
agreable , quoique nouvel & inconnu Sacrificateur. 
C'eſt vous qui tirez de la pouſliere & ennobliflez 
les hommes: ſans vous l'eſprit des mortels depe- 
rit, & ils ne peuvent tirer d'une voix enroiice au- 
cans (ons harmonieux : mais, fi vous m'accorder, 
vos faveurs, je vais m'elever juſqu'aux Aſtres: mon 
eſprit , la plus noble partie de mon Eſtre, oſeta re- 

arder les Divinitez. 

Latöne, (4) Mete des Dieux les plus brillants, 
ſecondez 


(4) Dieu de la Poefie, de la Muſique, des beaux Arts, 
& de la Medecine, 

(6) Fontaine de Helicon , qu'on apelle communement 
HYPPOCRENE, a 

(c) Mets ordinaire qu'on ſervoit aux Dicux, 

(4) Quelquetois regardee comme la Terre, & auſſi comme 
Maitreſſe de Jupiter, avec qui elle congũt deux Jumeaux , 
APOLLON & DIAN Z. Elle ctoit fille de Caus Titan, 
& de Phabe a ſœur, ſelon Apollodore, 


| 


| 
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ſecondez mon entrepriſe , enlevez-moi dans votre 
ſein , ne rejertez pas un Client, qui vous en ſuplie, 
fi les Deſtins ne lui ſont pas conttaires. 3 
Et vous, Nymphes Caſtalides, (+ ſi jamais j a- 
prochai vôtte Temple d'un cur pur , fi tout ce 
qu'une aveugle jeuneſle peut inſpirer de ſeducteur, 
n'a pu me detourner de votre culte, & fi les char- 
mes trompeurs d'une coupable Venus n'ont pu fai- 
re d'impreſſion ſur la chaſtete de mon ame, faites 
&clater ma renommee ; que je ne fois. plus a Va- 
venir ſur la terre un inutile fardean , & que quand 
la Parque viendra trancher mes jours , elle puiſle 


trouver une partie de moi-meme , ſur laquelle elle 


n'ait point de droits. 7 

Er vous, Prince, (b)] qui vous plaiſez à porter 
le nom d'Hercules, & qui l'avez a juſte titre , vous 
Eres au plus haut rang parmi les Heros qu'a fourni 
I'Iralie de nõtte tems: vous faites la gloire la mieux 
etablie de la Maiſon d' Eſt: vous eres un Nourrigon 
que Minerve (c) a ptis plaiſir a elever dans les grot- 

| 2 res 

( 4) Surnom qu'il donne aux neuf uſes , par raport a la 
Fontaine du Parnaſſe, apellee CaSTAL1e, 

(6) Hercules d'Eſt, ſecond du nom, Duc de Ferrare en Italie. 

() Fille de Jupiter, qui ſortic de ſon cerveau, apres que 
ce Dieu eut ordonne a Vulcain de lui donner un coup de 
marteau dans Ja tete, Elle preſide aux beaux Arts & a tou- 
tes les Sciences; &, comme Pallas, elle preſide a la Guer- 
re legitime. 

Les Poetes ont peut - etre eu intention de nous deſigner, 
par cette Fable, que c' toit de Jupiter, qu'ils regardoient 
comme le Pere & le Roi des autres Dieux , que procedoient 
les Sciences & les beaux Arts; & par le coup de marteau de 
Vulcain, Oiea du Feu, ils ont peut- etre auſſi voulu demontrer 


que le feu de imagination eſt abſolument indiſpenſable pour 


reuflir aux ouvrages d'eſprit; ou bien, comme le ſgavanc 
d'Eſpagnette , Auteur d'un Livre latin, qui a pour titre, 
Enchynidion Pl): ſica reſtuta, nous veut taire entendre la Crea- 
tion du Monde, 

Par la na ſſance de Minerve, il conclut que la Sageſſe , 
les beaux Arts, & les Sciences, ſont emances de la Divini- 
re : & par Vulcain, il intere que c'eſt la lumiere & le feu , 
qui ell fon principe, qui ont —— le Cahos, 
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tes du Patnaſſe, & vous averz,des votre tendre enfan- 
ce, ſucc le lait des neuf Sœurs: (4) c'eſt de vous 
u'elles atendent un honneur immortel; & c'eſt en- 
n ſur vous qu'elles ſe repoſent du ſoin de faire re- 
vivre les anciens Lauriers de la Phocyde. ( 
Quoique Mars, (c) jaloux de vous poſſeder, 
faſle (es efforts pour vous atirer aux Combats, par 
Jes promeſſes les plus ſeduiſantes , & par les motifs | 
dont il uſe ordinairement pour entrainerles Heros: 
mais non, vos vitoires vous ont aquis aſſez d'hon- 
neurs, & vos traces ſont ſuffiſamment jonchees de 
Lauriers , daignez etrc preſent a mes Concerts , & 
jettez un regard favorable ſur un Potte , qui oſe 
s'engager dans des chemins que perſonne avant lui 
n'ayoit parcourus , & dans leſquels aucune trace 
ne juſtifie qu'aucun Sage I'ajt deyance. F 
Qu'une longue vie ſur la terre vous ſoit acordee Þ 
pour remplir les vœux ardents des Ferrarois : wy I 
pres avoir paſſe de longs jours, filez d'or & de ſoye, 
(4) nia ies Deſtins implacables yous feront re- 
retter ſur la terre, vous puiſſiez vous &lever à 
Empire: (e) ce jour ne viendra que trop- tôt. Que 
Ja cruelle Lachéſys (F) en retarde le fatal inſtant, 
en filant une longue trame, afin que vous ſoycr plus 
long · tems l'objet de nos Chants: que votre nom fal- 
ſe retentir Inde qu' atroſe le Gange; que les ri- 
ves de la Mer d' Eſpagne en teſonnent, & le portent, 
avec yorre reputation, juſques dans les Villes hy- 
perborees, ( 20 & que le — ag de le faire connoi- 
tre aux extreEmirez de la Ly bie, ( þ ) me ſoit reſerve. 


Je 
; ( 4 ) Neuf Muſes. 
(#5) Contree d' Achaie, ou Etoit le Parnaſſe. 
(c) Dieu des Combats, 
( 4) Expreſſion Poetique , pour dire des jours heureuxs 
(e) Le plus cleve des Cieux. | 


une des trois Sceurs , qui filoient la trame de la vie 
des hommes. 
(4) Nations tout-a-fait au Nord, 
( Grande Contree de VAttrique, 


#5} 
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je publierai juſqu'à quel point vous erendez vo- 
tre amour pour la juſtice : je ne craindrai point de 
prodiguer l encens des Mules, en exprimant juſ- 
qu'où va vorre pietè & votre bonne-foi : je ne ſeraĩ 
embarraſle que du choix des vertus a laquelle don- 
ner la preference : votre prudence dans les Conſeils 
marc he ra d'un pas egal , avec vorre valeur dans les 
Combars : v6tre generoſite & votre clemence trou- 
veront place dans mes Chants: vorre eſprit enſin, 
& la pute te de vos mœurs, ache veront vorre cloge. 

Regevez donc cette Offrande legitime d'un œil 
ſerein, & donneꝛ votre aprobation a mon enttepriſe. 
Mon eſprit m'entraine a decrire des choſes, dont 
la grandeur & la difference ſont egales : elles ne 
peuvent s' ex primes en peu de mots, & je m aban- 
donnerai à mon inſpiration, ſemblable a un nageur 
qui eſt jette d'un flor ſur l'autre, qui tantòt ſurgit 
a un Port praticable , & tantor veut $'arrerer (ur 
une Plage dangercuſe. 

Pendant cette perilleuſe Navigation, conduit par 
la bouſſole de la ſeule raiſon, je ſondetai les che- 
mins cachez de la nature, je decouvrirai ce qu'el- 
le a d'oculte , & je la ſuivrai, ſur-tout on elle eft 
bien faiſante, & on elle contribuꝭ a nous donner les 
mæœurs les plus ſaintes, qui ſont pre ſque èteintes 
dans ce fiecle corrompu. 

Qu'eſt-il,helas!de plus facheux que d'erre oblige 
d*avouetr & force mème de convenir d'une fi rrifte 


z verite ? Je n'obmertrai aucun des remedes capables. 


de guerir les maladies d'un elprit languiſſant: quel- 
le maticre eſt plus digne des Concerts des Mules, 
qui ſont Vierges, que celle qui ttaite des bonnes 

mœurs? 7 
C'eſt a examen de ce ſujet que les hommes doi- 
vent un jugement ſain & un elptit raiſonnable. Si 
une perſonne hebètee, regardee du meme coil que 
le plus vil des animaux, par raport a ſon impiete ,, 
laquelle , au mepris de la juſtice , (uivroit la hon- 
A 3 teuſe 
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reuſe & brutale paſſion de la luxure, ou qui ſeroir 
ſollicitèe par une cupidire (celeratre , ou intètieu- 
rement rongee du cruel poiſon de Venvie ,uſant de 
derours ou 4 ruſes, capable d' impoſture, ſoumiſe 
al'yvrceſle, ou livre a tout autre vice; fi elle pre- 
rendoir decrire la route que je me propoſe, elle ſe- 
roit juſtement ſoupgonnee de s etre voulu procurer 
une vie impunie. | 

Aucun de ces laches motifs ne m'a fair &Ecrire : 
c'eſt ma propre experience, qui me perſuade qu'il 
n'y a de vraye doctrine que celle que je vais an- 
noncer. | 

C'eſt elle qui fait les hommes illuſtres , qui les 
deſtine aux plus grands emplois, & les rend les plus 
propres a Etre utiles a cux-mèmes , a leur famille., 
& a leur Parrie. | 

Les perſonnes imbuts de pareils precepres , ſont 
les plus capables de prendre leur parti dans les af- 
faires les plus epineuſes. 

"avout , & me fais honneur de cet aveu, que 

J al toũ jours ere moins ſenſible aux atraits d'un vi- 
ſage orne de lis & de roſes, de beaux yeux & de 
beaux cheveux , & aux autres parties du plus beau 
corps, cuſlent-elles, dans leur arrangement regu=- 
lier, l'ordre & l' œ nomie des Aſt res les plus par- 
faits: non, je le repete, ils ne m' ont jamais fair 
de ſi douce impte ſſion que les bonnes mœurs, & le 
brillant d'une ame vertueuſe, exempte de tous vi- 
ces & adonnee à l'obſervation de la plus exacte ju- 
ſtice, qui, fondee ſur une ſainte con fiance, en con- 
ſequence de cette morale , agit avec la joye que lui 
donne une bonne conſcience. Une perſonne dans cet 
heureux erat , marche comme ayant toüjours les 
Die ux propices : elle n'eſt pas inquieree des ſecrets 
qui ſe debitent a l'oreille : elle ne eraimt pas d'&cre 
cite au Tribunal des Juges, ni au pied du Trone 
des Rois. 

Il n'en eſt pas ainſi de celui quicommer le crime: 


1 
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il eremble 3 chaque inſtant qu'on ne rende public le 
forfair qu'il a commis en ſecret. Celui, au contraire, 
à qui cette mEme conſcience ne fair aucun repro- 
che, aux plus affreux eclars du plus brutant ronner- 
re ,n'en craint pas les coups foudrotants: il ne con- 
coir nul ſoupgon facheux, quand il voit les gens ſe 


parler en particulier: il lui importe peu qus ce ſoit 


de lui qu'ils s'entretiennent ; paree qu exempt de 
crime , il ne tedoutè point le ſujet & lene conver=- 
ſation : il n'a jamais I'embarras de ſe dire a ſoi- 
meme , que ferai-je ? la Juſtice des Rois, ou la ri- 
gueurdes Juges me pout ſuit. Il ne tombe pas non 
plus dans le — de (cavoir $'il doit, en les ſolli- 
citant , implorer leur clemence , ou Evirer , par la 
fuire , les dangers dont leur ſuſtice menace ſa vie. 

Une crainte de la vangeance des juſtes Dieux pet- 
ſecute coujours "wie aro quoique quelque» 
fois le criminel ſemble fe livrer aux plaiſits, il eſt 
ce pendant interieurement dans une perperuelle agi- 
tation, ſemblable aux flots ecumeux de la Mer, ou 
au Volcan de l' Ethna, (4) tandis qu'il forge ſes 
traits brulants & bitumineux. 

Je n'ai done point entrepris de chanter la fameu- 
ſe Troye , qui fut l'objet de l'armemenrt de mil- 
le Vaiſſeaux, & qui dũt (a rune 2 Vinnocente pitie 
qu'elle cur du ttaitte Synon. (5) 

Ce ne (ont pas non plus les edificesde cette Ville, 
ataquez par (ſurpriſe , qui feront le ſujet de mes 
Chants. On ne me verra pas debirer un encens impo- 
ſteur à des Heros chimeriques , comme ce n'eſt que 
trop la coũtume de la plus grande partie des Pottes. 
On ne yourra me (oupgonner de revetir le Corbeau 
des qualitez du Phenix; j'aimerois autant me frayer 

une 


(4) Volcan de la Sicile, qui jette des lammes. 
(6) Transfuge de PArmee des Grecs, aſſiegeants de Troye, 
qui ouvrit la porte du Cheval de bois, lequel reatermoit les 
uertiets qui ſaccagerent cette Ville. 


— 
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une route dans le yuide de l'air, Empire de ſunon, (a) 
orte ſur des ailes, pareilles à celles que l ingenieux 
Pedale atacha a ſon imprudent fils Icare, (6) qui 
eut tout lieu de regretter la remerite de ſa folle en- 
trepriſe ; ou bien, que nouvel Ovide, je priſle le 
facile ſoin de chanter de nouveau les Metamorpho- 
ſes impies des hommes & des Dieux. 

Pour prix de mes ſoins, je ne pourrois au plus 
me Aliter que d'avoir rempli des orcilles oiſives de 
ſons bruſanrs & de penibles bagatelles. 

Seroit-il mieux, fi 'employois mon loifir a chan- 
ter les laſcives amours d'une jeuneſſe effrente , ou, 
ce qui ne peut s'imaginer ſans hotreur, de ſoüiller 
Videe ſacree des Divinitez, par des paroles propha- 
nes ou des aplications impies ? 

En effet, qu'eſt-il de plus ſaint , qui ſouvent ne 
ſoit en bute a n6tre demence ? De quels crimes n'a- 
yons-nous pas noirci ces divipes idees ? & de quel 
oprobre honteux ne les avons-nous pas charges? 

Nous en faiſons des Incubes (c) & des Succu- 

bes: 

(4) Junon, ſceur & femme de Jupiter, a été regarcdee 
comme la Deeſſe de VAir. Les Oy ſeaux ctoient par conſe- 5 
quent du reſſort de ſa Juriſdiction. On la repreſente dans 3 
un Char, trainè par des Paons, 7 

Le nom de Junox vient du mot Latin Furando; parce 
qu' en qualice de Lucine, elle donnoit ſecours aux femmes 
en couche , par une heureuſe delivrance. Voyez Monfau- 
con, De Anuquitatibus. | 

(5) Dedale, Auteur & Architecte du Labyrinthe de Cre- | 
te, où Etoit renferme le Minotaure , voulant ſe ſauver avec 5 
ſon fils Icare, lui fit des ailes, dont les plumes n'ctoient re- 3 
renues que par de la cire ; elles fondirent au ſoleil , dont il 4 
saprocha de trop pres, & il tomba dans la. Mer, qu'on a 
depuis apellce MIR ICAAIINNI. a 

Icarus Icarias , nome fecit aquas. 
Cette Fable nous deligne la temerire des jeunes gens, 
qui, au mepris des * de leurs Peres, font des entre- 
priſes au-deſſus de leurs forces. Dedale ſe ſauva en pla- 
nant la moyenne region , & Vimprudent Icare perit en 
sElevant trop haut. . 
(c) Demons, ainſi nommez , qu'on a pretendu qui habi- 
toient avec les hommes. | 


” 
— 


N 
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bes: nous polluons leurs celeſtes ſubſtances , en les 
taxant d'avoir enlzve des gargons : (4) nous les fai- 
ſons ſeducteurs de filles innocentes:nous oſons loger 
dans les Cieux, & nous donnons, par une legerete 
impic ,la qualice de Deeſle a une chimere, ( qui 
fair un commerce infame & puniſſable chez les peu- 
ples les plus barbares: un honteux adulrere enfin y 
tient une place eclatante. 

Oh honte ! oh piete ! oh crime! Sont=ce-la les 
actions-de-gtaces? Sont=ce-la les encens , les 
foiers,, les premices des Troupecaux , les Autels, 
les Hymnes, & les juſtes loüanges qui ſont duts 
aux juſtes Dieux ? 

Eſprits des mortels , de quels menſonges & de 

uelles monſtrucuſes fictions n'avez-vous pas ere 
de tous les tems capables, pour vous ouvrir , avee 
une precipitation indicible , un chemin plus ſar & 
une licence plus illimitee de vous livrer au crime ? 

Oh folle ! oh prophane troupe d'Ecrivains ! qui 
avez beſoin d'une double purgation d'ellebore d' An- 
thycite, (c) c'eſt à vous que ce diſcours 8'adrefle : 
en ataquant les autres, vous faites verſer ſur yous- 
memes le mepris a pleines mains: vous devez ces 
facheux retours 2 l'immoderee perulence d'une lan- 

ue indifcrerte : devez-vous vous eronner que les 
— que vous braſez (4) pour les auttes, vous 

brülent 

(4) Jupiter change en Aigle, tax par les Pottes d'avoir 
enleve Ganimede, 1 de Tros & de Calirrohe, pour lequel 
il avoit congi un amour criminel. 

(b) Les Poctes font faire a Venus un commerce dereſta- 
ble, qui dans la plus groflicre Republique ſeroit note din- 
famie ; ce qui fait que le Poete traite de chimerique cette 
Divinité. ; X 

(<c) Iſle, fameuſe par 'Efebore qu'elle produiſoit. On 
a donne a cette Plante la vertu de gverir de la Folie. Je 
crois ſeulement qu'elle purge le cerveau, comme la Betoi- 


ne. Quand les Romains taxoienc une perſonne de Folie, ils 
diſoient; Naviget Anthyciras. 


(4) Terme allegorique, pris de la forge ou les Cyclopes 
torgeoient les foudres de Jupiter. . SE 


VS 
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btülent vous-memes , & que leurs traits ſoient re- 
verſibles ? 

Le travail dangeteux, anquel vous conſacrez vos 
loiſirs & vos veilles , doit reromber ſur vous. Quel 
honneur en pouvez- vous eſperer ? Car enfin celui 
qui n'eſt occupe que de ſes Kals intèrèts, & qui au 
contraire ne ſe propoſe pas d'erre utile à autrui, 
mais qui loin de-là ſe livre à une joye maligne, qui 

ne doit (a naiſlance qu aux maux de ſon prochain, 
tandis qu'il croit travailler a ſon bonheur, par un 
exact reversde juſtice, merire d'Erre raye du nom- a 
bre des hommes & d etre place au plus bas rang des 1 
beres les plus ſtupides. | 

Il falloit que j'ecriviſle de cette fa gon, pour pou- 
yoir procurer quelque profit a mes lecteurs, afin 
qu'ils n'euſſent pas à ſe plaindre d*avoir perdu leur 
tems ou de I'avoir employe 2 la lecture de penibles 
& fauſſes bagatelles, ou de vaines chimeres. 

Je me ſuis propoſe de definir le ſouverain bien en 1 
trois Cathegories , l'utile, Vagreable, &, ce qui 

eſt encore plus d'uſage , les bonnes & les honnëtes 
mæurs. 

Qu un Po me ſoit rempli de quelqu'unes , ou de 
toutes ces qualirez , il doit en outre ne jamais s ecat- 
ter des juſtes bornes de l' honnètete & de la pudeur. 

Quels titres affreux, quels noms ne doit- on pas 

donner, de quel diffamant Corollaire (a) ne doit pas 
etre puni celui qui eſt ſans ceſſe ocupe à debiter des 
choſes vaines, qui loin de rendre aucun fruit, ſont 
plũtòt capables de cor rompre l'innocence de nòtre 

vie, & 3 ole rendre publique, par d'odieuſes Pan- 
| cartes, la criminelle audace des inſenſez & preter 
— de nouvelles armes à leur dete ſtable fureur ,en laiſ- 
| ſant de honteux Monuraents de luxure , qui * 
ans 
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(4) Sentend ici comme une meſure excedee , pour ex- 
primer analogiquement le crime outre de ceux que Palinge- 
ne VEUT ici corriger. os 
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dans les fiecles à venir, des modelles de delice pour 
les races futures ? | | 
De quels remords de pareils gens ne doivent-ils 

as ètte rongez ? quelle impreſſion fatale de pareils 

38 lus veneneux quel Aconyth,(a) ne doivent - 

ils pas Faire a d' innocentes ames ? quels dangereux 

tguillons n'en doivent-elles pas reflentir ? 

Une parole ſcelerate oſe penertrer juſque dans le 
ſanctuaite des ames les plus ſaintes, & repandre le 
crime par flots dans un jeune caur palpirant de 

: honre ! 

Quelqu'un va m'alleguer que ſouvent de pareilles 
furilicez font plaiſit a un Grand, dont la ſalle d' au- 
dience ſe trouve peuplee de Gardes ou de Clients, 

ou à celui que Vabondance de ſes richeſſes fair reſ- 
pecter, & dont le cerveau retreci & le mince genie 
a fait tour le merite aupres d'une aveugle & catreſ- 
ſante fortune; les — ſont - elles moins defen- 
dues,quoi qu'elles aient 'aplaudiſſement d'un riche 
licentieux ? Il n'en eſt pas aſſuremenr ainſi. 

Si lanimal à deux pieds eſt couvert d'or, il ne 
doit pas $'en glorifier davantage , que le Quadru- 

ede n'eut droit de le faire quand il fut charge de 

Ja Pourpre. Il n'eſt que trop de gens qui font en- 
norgutillis des couleurs les plus vives que fournit 
le Poiſſon Thyrrien , ( b ) dont le front et ceint de 
lauriers extotquez, & dont les doigts ſont chargez 
d' enormes brillanes ou de perles Orientales. Pro- 
duction faſtueuſe de leurs innombrables richeſles! 

Ne feroir - on pas ſerment , a voir Vexterieur de 

pareils 

(4) Herbe veneneuſe , que les Pottes ont pretendu etre 
produite par Vecume de Cerbere. 

(6) Poiſſon de Mer a coquilles, avec lequel on teignoit 
autrefois la plus belle ecarlate, 

A preſent elle ſe teint avec la Cochenille , qui n'eſt 
autre choſe qu'une petite Mouche qui vient deFInde, du 
corps de laquelle on tire un ſug rouge qui forme cette ri- 

ye che couleur. | 
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pareils gens, qu'ils ſurpaſſent Platon ( 4) par l'eſ- 
prit, & que la ſaintetè de leurs mœuts Vemporte 
au- deſſus de celles qui ſirent admirer la conduite 
& la vie de ce Philoſophe ? 

Heureux celui qui {ans ceſſe occupe de chanter 
Apollon „s'eſt borne aux innocents Concerts des 
Muſes ; {a reputation ne paroit pas avoir beaucou 
d'trendue, mais il ne craint point d'erre — 
des Outres vuides, & (a renommee n'eſt jamais 
trompeuſe. h 

La voluptè eſt fille de la fortune: la folie Veſt de 


Ja volupte ; & l'une & l'autre enfin obſcurciſſent 
les lumie res de la raiſon : de-là vient qu'on trouve 
fi rarement la ſageſſe, compagne de la fortune & 


des richeſles. 


Quel eſt celui qui eſt aſſeʒ genereux pour ſouf- 


frir pour la vertu, ſi la recompenſe n'y eſt pas ata- 


chee ? Et qui eſt avide de cette recompenſe, ſinon 
le pauvre? Le * la joye, a la voluptè 


— 


&& aux douceurs du repos : les demarches penibles 


lui ſont en horreur , auſſi - bien que les chemins , 
preſque impratiquables, qui doddalfene a Ja Forte- 
xeſle () on la ſcience eſt renfermee. 


J'entre dans une juſte fureur contre les Ouvrages 


& les Potres , qui n'emploicnt leur Verve (c) de- 


pravte qu'a enſeigner une doctrine obſcene à des 
enfants, qui n' ont, pour parer de pareils precepres, 
| oy leur innocence. Je les vois par degrez profirer | 

e ces infames legons , devenir pires de jour en 
jour, & apres avoir &te abandonnez de leur pte 
miete pudeur , ſe livrer entiers a la ſcelerateſle de 


leurs mœurs. 855 8 
( Fameux Philoſophe , Diſciple de Socrate & Chet 


d'une Secte, qu'on apelle les Piatoniciens. Nous parlerons plus 


amplement de ce Philoſophe dans un lieu plus convenable. 
(6) Nen jacet in moili veneranda ſcientia (eto, 


(e) Sorte d*enthouſiaſme , qui mettant „ pour ainſi dire, 


le Poere ou le Peintre au- deſſus de lui- meme , font ateindte 


a Tun & a Pautre les beautez de leur art. 


De 
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De parcils Maitres ſemblent vouloir angmencer 
Vaſcendant du crime originel , afin de ſe precipiter 
avec plus de rapidite dans les abimes du noir Tar- 
tare. (4) Mais ce qui me fournit une ſatisfaiſante 
conſolation, c'eſt de les voir tombet dans I'ignomi- 
nie, par les mèmes moyens dont ils $'crolent flatet 
d'aquerir une loüable reputation. 

Car enfin on ne peut juger de pateils gens que par 
leurs criminels &crits, & l'on infere avec taiſon 
qu'ils ſont tels que leurs æuvtes les tepreſentent : 
eat il faut convenir que la parole eſt le miroir de 
lame & le temoin irreprochable des mœurs: celui- 
13 eſt repute prendre plaifir aux choſes dont il patle 
le plus — & de (on plein gre. 

Le Laboureur ne s' enttetient que de bœuf, de ſocs, 
de ſyllons & de charuts; le Nautonnier ne patle 
que de voiles, de rames, de radeaux & de care- 
nes; le Soldat n'ocupe (on loifir qu'en rapellane 
dans ſa memoire le nombre des chevaux , des eptes , 
des lances & des Combats; ainſi les hommes adon- 
nez à Vobſcenite, ne $'tcartent gueres dans leur 
converſation des choſes qui y ont un honteux ta- 


rt. 
Oh vous, à la prudence deſquels eſt confite |'t- 
ducation de la jeuneſſe, qui vous charger du ſoin 
de former leurs eſprits, ſuſcepribles de toutes im- 
eſſions, comme une cite mdle qui prend faci- 
ement I'empreinte du doigt , quirtez , croyez-moi , 
ces pernicieux Ecrirs, atachez-yous à de plus bel- 
les matieres, & chargez-vous/du ſoin de leur en- 
ſeigner des/-choſes moins atides & qu'on puiſle 
eitet (ans rougir. 

Que l' Hiſtoite de leut pals, & celles des łttan- 
gers, ſoient la baze de leut premiere inſtruction 7 
‚ il 
EE f i 

4) Lieu le plus tencbreus des Enfers , aparemment co- 


ſur ce «ue la Sainte-Ecriture pelle e TEN IIA26 
BXTERIEURES, | 


Tome I. B 


- 
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il faut se fforcer de la leur infinuer de fagen, 


qu ils s en faſſent un jeu qui leur ſoir agreable, afin! 


qu'ils ſe chargent plus facilement la memoire des 


fairs qui y ſont contenus; ce ſont- là de ces ſucs 


de nectar, (2) qui nourriſſent en flätant le goũt 5 
ils enſeignent la conduite de la vie; ils aprennent ce 
qu'il faut Evicer , indiquent ce qu'il faut ſuivre , 
previennent les fautes par les exemples, & char- 


gent enfin un jeune homme de I'cxperience de 


pluſieurs ſiecles. 

On ne doit pas negliger un peu de Fables & de 
22 » (6) dont il faut faire un choix de- 
licat ; il faut auſſi leur faire lire ce que les bonnes 
Comedies enſeignont d'utile , dans les termes les 


plus chatiez & dans des ſcenes epurtes. 


Y'avoue qu'il y a dans la plipart des Potmes 
des fairs ſoüilleꝝ par les mauvaiſes mœurs; il ne 
faut par conſequent choiſit que ceux qui ſont Ecrits 
avec une male gravite, & qui cachent ſous une 
Ecorce riante une inſtruction auſſi douce que le 
mie], & des precepres qui peuvent Erre mis à pro- 
fic ſans crime. 

C'eſt de\pareilles viandes qu'il faut alimenter 
vos jeunes Diſciples. Quand ils auront ateint un 
age plus avance, ils auront 2 parcourir un cham 
plus vaſte, ou ils pourront, avec certitude & diſ- 
cernement, cutillir les ſimples qui leur plairont da- 
vantage; il faut enſuite , pour donner la derniere 


main a ce precieux chef-d œuvte de l' education, 


ſer avee ſoin auquel des deux on doit 8'atacher 
le plus & par lequel on doit commencer le pre- 
mier, ou d'aſſurer chez eux une probitè a toutes 
17 | | epreuves, 


() Boiſſon des Dieux, dont ils etoient privez pendant | 


cent ans, quand ils avoient jure ſur le Styx & fauſſt leur 
ſerment _ 141 4 „ gh 

„%) Hiſtoire fabuleuſe des Dicux du Paganilme , ow 
Theologie Paycnne, | | 


al 


— 
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tpreuves, ou de leur enſcigner une doctrine fixe 
& qui n'ait rien de (uperficielz car la docttine eſt 
par elle- meme toute divine; elle $'infinue facile- 
ment aux caracteres doux ; les orgutilleux en ſont 


incapables: les voluptueux, & ceux qui ſont livrez 


à la nonchalance & au ſommeil, y patviennent dif- 
ficilement; elle ne s aquietrt en ſin qu au bout d'un 
long-tems & par une penible etude; mais quels 
avantages n'en retite-t'on pas ? 

C'eſt cette meme Doctrine qui gouverne les 
villes & les Etats; c'eſt à elle qu'on eſt redeva- 
ble du bon ſucces des atmes, quelle met à la 
main, ou qu'elle fait quirter , ſelon l'exigence des 
be ſoins; elle enſeigne quelle eſt la rerre que nous 


habitons, (a) elle eleve nos connoiflances juſqu aux 


Aſtres, (6) elle nous aprend Vart de guerir les 
B 2 maladies, 


(4) Par la GO nnn, nous connoifſons ou 
ſont firuex les differens Royaumes ou Monarchies, Nous 
ſgavons qu'il n'y a qu'une Mer, qui eſt POcean, & que la 
Mediterrance n'eſt qu'un Golphe , quoiqu'elle ſoit apellce 
Mer improprement, atendu que c'elt le plus grand ve 
tous les Iphes, Nous aprenons que ce meme Ocean 
change de differens noms, ſelon les differens Pais qu'il 
arrole , comme Mer d'Eipagne, Mer des Indes, Mer Adria- 
tique , & c. Nous partageons Je monde en quatre Parties, 
FuxorPs, Avis, AFFRIQU?, & AMERIQUE, Nous diſtin- 


| 22 les Montagnes des Colines, les Colines des Tertres, 


les derniets des Eminences, Nous connoiſſons un IIthme, 
davec une Langue de Terre; une Ifle , d'ayec un Conti- 


nent & une preſqu'Iſle , d' avec une Ile ve table. 


Par la GwOνẽ,ẽUf , nous meſurons un terrain ſur cette 
meme terre ; par toiſe & par arpentage, on en prend 
Je nivellement ; on diſtingue les melures conrantes , ſu- 
perficielles ou cubes, En un mot, on eſt a portée de de- 
rerminer Petendue de toutes ſortes de terrains, 

(6) PAsrronomres enſeigne le cours des Aſtres , fait 
pre voir les Phenomenes, & predire les Eclipſes pluſieurs 
annces avant qu'elles arrivent. L'AsSTroLOGHe-JuDICiAIne, 
quoiqu' elle ſoit decrice dans Feſprit de bien des gens 


nous aprend les influences des Aſtres, & ſemble, malgr 


Fincertitude de ſes jugemens & de ſes calculs , nous faire 
penctrer Favenir, 
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- maladies, elle renferme Ja peinture , la ſculptute, 
& lVarchiteturez en un mot toutes les formes & 
les figures ſont de ſon reſſort; c'eſt par elle, qu'a 
Laide d'une petite quantite de caractères de chif- 
fres,* (4) ons aſſure avec certitude des nombtes 
les plus innombrables. 

L'art ſeduiſant de la Muſique, & de faire parler 
les inſtrumens muets, rele ve del Empire de cette 
fille du Ciel; elle nous conduit juſques dans les 
voütes eternelles, ſejout immuable de la Divinite, 

) elle penètre juſqu au plus profond ſanctuaite 
la nature, 7 & nous — les confidens de 
ſes reſſorts ſecrets. Ce n'eſt que par elle en fin que 
nous pouvons parvenir a la petfect on; elle nous 
met in finiment au- deſſus des autres animaux, & 
ſemble nous &galer aux Dieux. 
Tous ces talens que la Doctrine renferme per- 
dent ceperdant tout leur ptix & leur eclat ; quand 
elle ſe trouve melee dans la lie des vices, elle fe 
maſque d'un viſage difforme , comme le Jaſpe fe 
ſalit quand il eſt plonge dans un vazeux bourbier , 
ou comme le ſoleil quand il eſt convert d'une epaiſle 
nute , ou quand il s'eclipſe par Vinterpoſition du 
corps Opaque de (a ſœur Diane; non- ſeulement 
I] perd ſon &clat , mais ſes influences ſont nuiſibles 
- & dangerenſes. Il en eſt de meme de la Doctrine; 
chez un méchant homme, elle devient ce qu'eſt 
une arme dangereuſe entre les mains d'un furieux, 
qui eſt en ᷑tat de sen ſervir à la ruine de bien des 
gens , & il paroir extravaguer a meſure qu'il eſt 
plus ſgavant & plus mechant. 8 
| * 


(5) Ne pent-on pas dire que la MY'TAPHYSIQUD 
e 


nous aproche de Dieu; celle ſur- tout a laquelle la con- 
noiſſance de la nature a ſervi de degre? - 

(0) La PAYS nous donne une connoiſſance de 
Ia nature, qui,quoiqu'imparfaire, peut ſe tectiſier par la Chi- 
mie, qui preuve de la hy ſique. 


Fn 
e 
: 


OT” 
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Celui-là au conttaire qui fait ſes efforts a ſin que 
Te cours de (a vie ſoit exempr de crimes , qui reſ- 
pecte les droits des hommes & des Dieux , qui eſt 
en garde contre le vice, comme contre les morſures 
d'un Dragon rourmente d'une faim devorante „ 
quand il — de la plus baſle condition, berger 
ou le plus vil eſclave, far-il de la plus craſle 2 
rance, il doit neanmoins Erre regard avec vene- 
ration; on lui doit les loũanges les plus exquiles 5 
les hommes, & les Dieux memes ne ſont pas en 
droit de le mepriſer. 

Quel eſt celui qui n'aimera pas un pareil hom 
me ? II faudroit n'avoir point d' ame ou Ertre un 
dangereux ennemi des vyertus , pour refuſer des 
tloges a celui qui reſpecte les choſes ſacrtes, & 
qui , amateur de la juſtice , eſt incorruptible aux 
preſens les plus preticux & à lor dont les hom 


mes ont fait une aveugle Idole (a] à laquelle tant 
de gens ſactiſient. 


Avec ces qualitez cet homme ne veur pas sem 
pater du bien d'aurrui; il tend aux mal heureux une 
main ſecourable; il s'eloigne avec horreur des in— 


Fimes ; il cultive, recherche & prend ſoin des 


ens humbles; i] a ſoin d'eviter la frequentation 
impie d'une langue médiſante, qui n'epargne pas- 
meme les Dieux. Le cynique ( 6 lui fait horreur ; 
il ſeroĩt fache d'offenſer qui que ce ſoit; il eſt aw 
contraire dans une perperuelle ſollicitude de rrou- 


ver l'ocaſion de rendre ſervice à tout le monde ; 


&, ce qui met le comble à ſes verrus „il ct humble 
& modeſte à tous egards. 

Heureux celui qui eſt le modèle d'un pareil cara- 
ere, mais mille fois plus heureux encore celui qui 
joint à ces vertus la {cience. Un parcil homme eſt: 

digne 


( 4) Statuè inanimee , que les anciens Payens adoroient;. 
( 5 ) Homme laty rique, mordant;; terme Alegorique pris 


zen. 0 
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digne du Diademe ; il eſt autant au-deſſus des ay- 
tres, que Foreſt ſupericur au clinquant, & le dia- 
mant preferable au verre. | ES 
Un ſcavant fait rarement des fautes, ou du 
moins elles ſont legeres; mais les ignorants qui 
n ont aucune pudeut fe preeipitent ouvertement 
dans des defaurs groſſiers; c'eſt le propre de la 
plus ruſtique ignorance , de ſe moquer des loix les 
plus ſaintes, de meme qu'un aveugle ne peut pas 
e garantir de tomber dans des gouffres profonds ; 
ſes pieds ſont chancelants, comme dans la nuit la 
5225 obſcure, & pendant que Proſerpine (a) lui 
efuſant la lumiere, eſt endormie dans ſon lit in- 
Fernal , c'eſt ainſi qu'un eſprit aveugle, qui n'eſt 
Pas illumine par les ſciences , ne fair nulle dif- 
ficulre de ſe plonget dans le crime ,, par une pente 
ui lui eſt comme naturelle : la ſeule terteur du 
ſuplice eſt capable de Varreter , parce qu'il ne re- 
garde comme juſte que ce qui le flare. 
A quelques-uns la {imple nature a ſervi de mai- 
tre, & intelligence a &re acordte a 3 
. eur 


(4) La ſœur d' Apollon, eſt priſe ſous difteremtes d6- 
nominations, Elle eſt au Ciel, comme Lune; ſur 
la terre, ala chaſſe & dans les bois, comme Diane; & 
aux Enfers, comme Hecate, I n'eſt qu'elle qui pu:ſſe etre 
Frile ici pour Proſerpine ; & non pas la fille de Ceres, 
enevee par Pluton, Dun de; Enfers. 
Jie ne peux me diſpenſer de dire ici un mot de Proſer- 

pine, fille de Ceres ; les Poer's feignent qu'elle fut enle- 
vee par Pluton, Dieu des Enfers. Sa mere ne pouvant ſe 
paſſer de la voir, convint avec Futon ſon mari , qu'elle 
J afſeroir fix mois de année avec lui, & les fix autres 
avec fa mere. 

Voici à peu pres le ſens de cette Fable. Ceres eſt Deeſſe 
des Moiſſons, Bile donne la vie a Proſerpine, qui eſt la 
ſemence, qui demeure durant les fix mois d'tyver dans 
le ſein de la terre, Elle eſt marice a Pluton, pour marquer 
que c'eſt le feu centrigue , ou Parchee, qui ocaſionne la 
vegetation , & elle elt fix autres mois paroiſſant ſur la 


ſuctace de la terre. 
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leur naiſlance; ils ont re gũ par un celeſte preſent 
ce que d' auttes n ont apris qu aux Ecoles. Qui 
empeche ces derniers de mener une vie ipnocence ? 

n doit done avoir quelques obligations a ce- 
lui, dans les &crirs duquel on trouve ces deux dons 
reünis. | 

O vous! Divinitez de la double Coline , que 
j ai toũ jouts honortes , auſquelles j'ai conſacte 
mes annees, $'il eſt permis 2 de foibles mor- 
tels d'aſpiter a vos favcurs les plus precieuſes, 
acordez - moi des accents aſſez doux, & ſauver 


mes Ecrits d'un mepriſable oubli , preferverz - les 


des fureurs de Vulcain. Le Belier , qui eſt entree 
de notre Zodiaque, veut ceder la place au Taurean,, 
qui s avance & me preſle de paller au prelude d'un 
nouveau Chant. 
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'E Auteur ayant à parler du ſouverain bien, demontre 
que c eſt mal a propos qu on le recherche dans les ri- 
cheſſes , & il le prouue par pluſieurs raiſons. 11 
fait un eloge egal de la ſcience & de la vertu; © 
quoique Fetude des ſciences ſoit difficile au pauvre, 
parce que les ſoins , dont leſprit eſt agite dans la 
pauvreté, ſant des obſtacles qui 5'y opoſent, auſſi- 
bien que I inquietude, wa par les miſeres & 
les neceſſitez les plus urgentes ; il conclut qu il 
vaut encore mieux ure malheureux , parce qu'on 
eſt gal aux Dieux, quand on poſſede la ſcience , 
que de johir de richeſſes immenſes , ſans ſavoir 
& ſans vertu. Il avance que homme ſga vant n'a 
famais peri par la faim, que le pauvre d'ailleurs 
a ſes plaiſirs, & que I abondance au contraire. 
donne de indifference pour toutes les voluptex. 


On Navire () a joiii dans le Port d'un 
lade: long repos, il eſt tems que les Nau- 
JESSE! conniers mettent a la voile; il faut lever 
Fanchre ; les rigueurs de l'hyver (ont a- 


doucies; les neiges, image de la froide vieilleſſe, 
diſtilent 


(2) Le Poete enviſage ici le Chant qu'il va entreprendre 
comme une Mer orageuſe , ce qui tat qu'il le ſext du mot 
dt Navikk ou de NACELLt, | 
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diſtilent du ſommet des Montagnes, la terre eſt 
couverte d'une nouvelle & riante verdute, les ar- 
bres ſont orneꝛ d'une che velute nouvelle, la ten- 
dre Philomele (4 fait reſonner les echos de ſes 
douces plaintes. ä 

Les Naptes, (6) les cheveux ornez de guitlan- 
des & de feſtons de fleurs, ſont repanduts dans les 
Prairies; les Dt yades ( c ) preparent leuts danſes , 
& les bondiſſants Satyres (4) recommencent leuss 
laſcives chanſons , dans leurs grottes tapillees de 
la mouſſe la plus tendre. | | 

Cupidon , voltigeant comme une hyrondelle ta- 
pide , decoche de toutes parts ſes traits dorez & 
embraze les jeunes cœuts de ſes flames les plus 
douces. : +3 

La mer invite les mortels à parcourir ſes vaſtes 
campagnes, V'onde eſt tranquile, zephire arrive 


(4) Progne & Philomele ctoient ſœurs; Progne , qui 
ctoit Laine, Epoula Terce Roi de Thrace, Philomele fa 
ſeeur fit un voyage en Thrace , pour venir la voir, Teree 
deviat amoureux de Philomele , la viola dans un bois, la 
renferma dans une petite chaumicre & lui coupa la lan- 
gue. La pauvre Philomele “aviſa de broder ſur de la ta- 
| 2005 des caraQeres , ou elle expliquoit ſes malheurs à 

rogne, Cette derniere diſſimula juſqu'aw tems de la fete 
de Ceres. Elle ſe mit a la tete des Bacchantes, vint deli- 
vrer fa ur, & la ramena furtivement au Palais de Te- 
rec. Enſuite elle égorgea le jeune Iris , fils de Tere fon 
mari, le coupa par morceaux , & le fit manger à fon 

ropre pere. Apres ce barbare repas , elle preſenta à 

Terée la téte de fon enfant; Terée la voulant tuer 
change en hupe , Progne en hyrondelle , & Philomele en 
roſſignol; ce qui a fait dire aux Poetes que ce petit chat. 
tre des fortts avoit toũjours les accents — "ag 

2 — 8 1 triſti⸗ n wry k 

Apollodore pretend que ce fut Progne qui fut changee 
en — , & Philomele en — 

( 6) Nymphes des Valces. ; ; 

() Nymphes des Forets. : 

(4) Hommes juſqu'a la ceinture, ayant des pieds de 
chevres, 


% 
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du couchant & ſe rend à nos deſirs; banniſſons 


nos craintes, Vair eſt ſerain, & les aſtres Athlan- 
tides , ( 4 ) en paroiſſant ſur notre horiſon , nous 
annoncent une (ure navigation. 

Quelle gloire peut- on aquerir par un repos tran- 


. qQuile ? Jamais la nonchalance ne merita des lau- 


Ticrs5 ils ne ſont reſervez qu'au ſucces d'une noble 
entrepriſe. La fortune ſeconde le courage, & l'on 
voir rarement decerner à la timidite les honneuts 
du rriomphe. | | 

Peur - on $s'epouvanter des vains aboyements 

des Monſtres de Sylla. (6) Il eſt honteux que la 
vertu cede a de pareilles cerreurs. Ayangors , nous 
avons tarde trop long - tems, gagnons la pleine 
mer. 

Le Roi tour-puiſſanr , qui preſide à I'Univers , 
ui d'un ſeul clin d' il fixe le cours des aſttes, & 
onne le mouvement aux Globes lumineux , qui a 

cret᷑ tant d'eſpeces d'animanx pour habiter im- 
menſe Erendue de la terre, qui les a n tay de 
tant de fagons dans les impenerrables goufftes des 
mers, qui leur conſerve la vie dans cet immenſe 
fluide, & qui a juge a propos que de fi vaſtes ele- 
mens ne fuſlent pas privez de ces Colonies , n'a 


reſervt la connoiflance de la verite qu'a [bowing 
ul, 


* 


(] Aſtres, qui ne paroiſſent que dans le bean temps. 
On les a nommez Athlantides, parce qu'ils brillent du 
cote de l/ Affrique, où ſe trouve le MonNT-ATHLAS, Ceſt 
le nom d'un Roi de Mauritanie, ſgavant Altronome ; c'eſt 
— les Poctes ont feint qu'il portoit le Ciel fur ſes 

aules. ' b 
(+) Gouffre de la Mer Méditerranée, qu'on pretend 
avoir eté une belle Nymphe. La chute des eaux de la Mer, 
en ſe precipitant dans ce Gonftre, imite des aboyements 
de chiens, ce qui a fait feindre aux Poeres qu'il y avoir 
des Monſtres Marins ca cet endrojt, C'eſt un roc dang 
le Detroit, apellé le PAR Þy Mx$8$1NE, de la Cote de 
Calabre , tres - dangerenx aux Pilotes. | 
Incidit in ſcilian cupien: viiere Caribdin, 


＋ 
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ſeul, & la facultè de sen ex ptimet eſt chez lui 
ine noble diſtinction. | 

Les autres animaux, condamnez à un Etetnel 
filence , rournent du corede la terre leurs ſtupides 
regards. N 

Te Roi des animaux , ſeul muni de (a raiſon, 
les a tous ſoümis 2 ſa puiſſance; les aigles , les 
tygres , & les coleriques lyons, ſont ſujets à ſa do- 
mination: les ſerpents armez d'un venin auſſi exalte. 
que celui de I'hydre de Lerne, ( 4) le craignenrt 2: 
cette Enorme maſle , qui flote ſur les mers, la 
leine, en un mot, perd ſes forces devant lui. 

Qaelle confuſion auroit regne ſur la tetre? 
Sans cette admirable ſubordination , ſes enttail- 
les condenſtes n'ayant pas reſſenti le ſoc ttanchant 
des charues , n'eullent pa produite les riches dons 
de Ceres. 

C'eroit a homme qu'eroit reſerve la produ- 
Aion des loix deſtinees à la conſervation des Etats 
il devoir marquer ſa reconnoiſſance aux celeſtes 
Divinitez , par des Temples ; l'innombrable in- 
vention des arts lui eroir diet: il eſt le fatal in- 
venteur de ces hortibles machines, ( 6 ) qui par 
leurs eclars & leur rapidite imitent la foudre,autant 
que par le v6miſſement des feux dont elles ſe de- 


1 rgent, & qui font voler le plomb,quoiqu'inanime, 


ans des eſpaces immenſes; les tours les plus for- 
tes, les mutailles les plus elevees, ſuccombent ſous 
leurs efforts & ſont reduites en poudres les mugiſſe- 
ments affreux que jettent ces foudtoyantes ma- 
chines , imitent de loin les coups du ronnerre. 
O vous! fabuleuſes Divinitez , euſſiez- vous te- 
fiſte aux geants, (e) ſi quand ils vous ataque- 
tent 
(4) Serpent aquatique , tue par Hercules dans les marais 
de Lerne. (6) Canons, a 
(e) On feint que les Geants entaſſerent autreſois Mon- 
tagnes ſur Montagnes, pour eſcalader le (iel & en cha- 
ſer Jupiter. Cette Fable me paroit avoir etc ajultge tur la 
Tavis Ds B41. 
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rent dans les Champs Macedoniens , ils avoient &t& 
munis d'armes auſſi redourables ? La navigation 
a &re découverte; on a ole traverſer les mers, 
& on peut ſe tranſporter aux extremitez del U- 
nivers; les vents mEme ſont de ſtinez à ſervir l' hom- 
me, & le tranſportent depuis les pais, ſur leſ- 
que ls le ſoleil jette (es premiers regards, juſqu'aux 
lieux on il precipite ſa rapide courſe dans le vaſte 
Ocean; de puis les lieux que lt toile du Nord eclai- 
te, juſqu'a l'autre Pole, qui eſt habire par det 
ples dont la tete ſemble ſe precipirer en bas, 
& dont les traces des pieds ( a) ſont opolces aux 
nHtres. 
© Malgre& cet eſprit inventeur , malgrt la fougue 
de ſon imagination , qui le fait croire iſſu d'une ſe- 
mence divine, il ne {gait pas encore, il ne veut 
pas ſcavoir (choſe eronnante ! crime horrible 1 
| 455 roit etre ex pit par une hecatombe] (b) de 
ue lle fa gon il doit vivte, & ce qu il doit Evicer ou 
ulvre. | 8 
O ! mortele aveugles, quelles Epaiſſes rentbres 
vous environnent ! O ! eſprits concentrez dans le 
tourbillon de la folie, vous marchez dans des deſeite 
ſans trouver de route marquee, 

Il a ett acorde à peu de gens de eonnoitre le 
chemin qui conduit au ſouverain bien. La ſcience 
> Droit, quoique tiſſuł de derours & de ſubtili- 
tex, ne nous enſcigne rien de pareil; I'arr de chaſ- 
ſer les maladies du corps ſe trouve (ans effet con- 
tte cette maladie de leſprirt, & l on conſulte toit en 
vain le Rheteur & le Grammairien , ſans en tirer au · 
cune connoiſſance. i 
I ſeule ſageſſe nous decouvre ce grand myſtere; 


4) Antipodes 3; on a pretendu que Pequin , Capitale de 
tathine „ ſervoit a Paris Am; es. | Ie | 
(4) Du mot Gree R,, ou ta TY, qui veut dire 
cm, ce qui a fait qu'on A ain nomme un lacrifice de 


cent 
| cette 
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eette ſeule vertu merice done a juſte titte, le nom 
de conducttice & de maitrefle des hommes. 

Si Dieu m'a donne cette vertu, & qu' avant la 
fin du jour les trois Sœurs ne tranchent E le 


fil de mes deſtintes, je vais (comme je l'elpere » 
ouvtit le temple du ſouvetain bien: j; expliquetai 
par quels moyens on peut y parvenir z je (ens l'e- 
renduE de mon entreprile , le pals que je vais pat 
courir ètant (ans bornes. 

La plus grande partic des hommes place cette 
Felicice & lui donne pour tabernacle un vil coffe 
rempli des dons abondans de Plutus. ( 4 ) 

D'autres , dont Vayarice eſt plus ètendu, vou- 
dtoĩent poſſedet autant d'or que le Pattole & le 
Tage (6) en entrainent dans leurs brillantes eaux; 
quelques - uns placent leur chimerique felicice a 
polleder des champs, egaux en nombre aux che- 
veux qui ornent leurs teres ; d'autres s eſtimetoient 
au comble de leurs vœux, s ils eroient ſervis par 
un bataillon d'eſclaves, ou s'ils poſledoient de 
grands troupeaux de bœufs ou de beres à laine , 
plus nombreux mille fois que ceux que conduiſoir 
en pirure le fameux PolypheEme (c] dans les Pa- 
cages de la Sicile , qui ſurpaſlaſſent ceux 4'Ariſtee, 
& plus confiderables encore que ceux qu' Her- 
cules Tyrinthien enleya des fameuſes etable d' E- 


zythee. (4) | 
D' autres poxtent leurs ſouhaits juſqu'aux 2 
des 
( 4) Dieu des richeſſes. | 


(6) Le Pactole, fleuve de Lydie, le Tage riviere d&'E(. 
pagne , dans les fables deſquels on trouve quelques petites 
parties de Mines d'or, chariccs aparemment de quelques 
mines ou ces fleuves ont paſle, f 

(e) Fils de Neptune, Vun des Cyclopes à qui Ulyſſes 
creva lœil, ſi Ion en croit Virgile, Ce Cyclope etoit fort 
riche en beſtiaux. Les oftres qu'il fait à Galatce juſtibenc 
de ſes poſſeſſions a cet egard. 

( 4) Iſle de Chy pre. 


Tome J. .C 


. 
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des Jardins d' Aleinoüs ( a) & des Heſperides, (5) 
& voudroĩent des Palais incruſtez du plus beau mar- 
bre de Numydie. . * 
' Voila les objets ordinaires de la cupidite des 
hommes, ce ſont ceux qu une tendre mere demande 
aux Dicux, par les vœux les plus ardents, pour 
un fils qu'elle idolarre. 
Le vulgaire imbecile croit que le ſouverain bon- 
heur conſiſte a poſſedet ces biens avec la derniere 
rofuſion. Quelle demence ! Les hommes ignorent 
quels hydres ſont cachez ſous ces fleurs apa- 
rentes , & combien ces roſes ſont acompagnees de 
 Mortelles epines : s'ils avoient examine la con- 
duire de celui qui veut devenir riche, ils auroient 
laint ſon fort; de combien de ſoins jour & nuit 
on ame n'eſt-clle pas enyelopte ? | 
Quels revers de l'inconſtante forrune n'a-t'il pas 
à eſſuyer, quelle foule de penſtes diverſes & ſou- 
vent opoſtes ne l'agitent- elles pas? Au milieu des 
doucenrs du repas, la barbare avarice lui porte des 
coups acerez , (c) l'apetit ſenſuel femble banni des 
Palais des Princes ; on y quite avec une precipita- 
tion inquierte des tables, on , quoique ſervies avec 
rofuſion , on n'a point de repos. 
Une eſperance incertaine du plus petit gain; le 
ctoira- 


(4) Roi des Phæaques, dans l'Iſle qu'on nomme au- 
jourd' hui Corrou, Ce Prince ctoit fils de Nauſithoüs, & 
petit - fils de Neptune & de Peribec, Homere fait une 
grande deſcription des Jardins d' Alcinoũs, ou croiſſoient 
—— excellents, qui etoient renouvellez chaque mois 
de l'annce, fans hy ver. L 

(6) Jardins qui produiſoient des Pommes d'or, Ils 
Etoient gar dez par un Dragon, qui ne dormoit point,. Her- 
cules le vainquit, penetra dans Vinterieur de ces Jardins & 
cueilla de leurs fruits z ce qui fait qu'on depeint l Hercules 
Farnè ze avec trois pommes d'or dans la main. 

(e) Terme ctimologique, ptis du Grec A. A¹, ou A'xy 


qui ſignie pointe ; Aries 4 Acier. 
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eroira-t'on! eſt cauſe de tout ce deſordre j la nuit, 

diſpenſatrice du te pos pour les animaux les plus im- 
beciles,refule i ces avares ſes pavots, (a) les yeux in- 
quiets de celui qui veut de venit riche , 7 
goiter les douceurs du ſommeil; nulle ſituation 
ne le rend tranquile; il ſe roule dans un lit deſtine 


au repos, avec autant d'efforts que Syſiphe (6) 


en employe à rouler ſon enorme Rocher : il eſt 
agite par avance de ce qu'il doit faire avant le lever 
de I'aurore , & de ce qui doit I'ocuper apres que le 
ſoleil ſe ſera precipite dans le ſein de Theris. (c) 

Quels malheuts n'a-t'on pas à craindre pour la 


| conſervation de ces biens, apres qu'on les a aquis ! 


Une 


( 4 ) Du Pavot ſe tire Opium , qui eſt une larme gom- 
meuſe qui ſort delle - meme, ou par inciſion, de la tete 
d'un Pavot qui croit en Grece, au Roy aume de Cambaye, 
ou aux environs du Caire en Egypte. Il clit vrai que les 
naturels de ce Pais nous envoyent peu de cette larme 

ommeule , qui eli le vernable Opium, mais ſeulement 
e Meconium , qui elt le fuc, tire ar expreflion , 
de ces memes teres de Pavot, qu'ils la epaiſſir & 
VFenvelopent dans des feüilles pour le tranſport, C'eſt 
ce qui sapelle improprement Oyiu u, duquel fe fait le 
LAUDANUM , avec Peau de pluye & Feſprit de vin, qui le 
rEduit en conſiſtence d' extrait. C'eſt le plus certain Som- 
nifere qu ait aujourd'hui la Medecine ; ce qui a fait don- 
ner * les Poetes, a la nuit, des Pavots pour atributs. 

(6) Syſiphe, fils d'Fole & d'Enarete, dont la punition 
eſt aux Enters, de monter avec effort un Rocher au haut 
d'une Montagne, qui retombe ſur le champ, pour Fexpia- 
tion de fon indiſcretion „d'avoir decouvert a Aſopus que 
c'Etoit Jupiter qui avoit enleve ſa fille Oegine. Nous nous 
etendrons ailleurs plus au long ſur ſon compte. 

(„) Decfſe de la Mer, ou les anciens croyoient que le 
ſoleil s'alloit precipiter , avant qu'on ſe fut ctendu dans les 
decouvert:s du nouveau Monde, Elle eſt connut pour avoir 
donne la naiſſance a Achilles, Jupiter ne voulut jamais 
avoir de commerce avecelle, 22 que les deſtins avoient 
_ qu'il naittoit delle un fils qui ſeroit plus grand que 


on pere. Ce fut done pelce qui F&pouſa,& ce fut a leur n6- 

ce que la diſcorde jetta cette Pomme d'or fatale, qui broiul- 

la Junon, Pallas & Venus, & ocaſiona la ruine de Troyes 
C 2 
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Une mala die contagieuſe & epidemique (4) faſt 
pe rir les be tes à laine: quel embarras pour le choix 
des paturages! Un jour d'intemperie porte un dom- 
mage irreparable aux bétes a cores; un œco- 
nome (6b) de mauvaiſe foi , des Paſtres (c) mali- 
eie ux raviſlent les eſptrances des troupeaux, les 
Joups enlevent les rendres agneaux, eſpoir futur de 
ag tandiſſement du troupeau; le ſoldat effrene dans 
un pillage egorge les troupeaux; murs, portes, 
bartie res, rien ne refiſte a ſon avidite ; les riches 
moiſſons ſont en feu, & les preſents de Bachus 
ſont ravagez par un fer deſtructeut; enfin un de- 
bireur in ſidele emporte & confond dans ſon tyaſion 
le cap'ral & les interkts. 

Il n'eſt plus de bonne foi: la crainte des hauts 
Dieux eſt bannie du milieu des hommes. 
Ol jupiter, s'ecrie-t'il, qui l'auroit cri & 1 
autre que moi n'auroir pas &te trompe ? la probite 
— peinte ſur le viſage de ce fugitif; de 
quels diſcours ſeduiſants ne s eſt pas ſervi ce ttom- 
peur ꝰ non, la phiſionomie la plus belle & l'exte- 
ricur le plus poli ne ſont pas le vrai caractere de 
Ja probire. | 

I faut ſe conſoler. J'ai, pourſuit - il, des reſ- 
ſources (ares ; un vaiſſeau riche ment charge m'a- 
porte, des con fins du Pöôle, les plus 2 
marchandiſes, l'encens, VeleQre, (4) Lodotift- 

rente 


(3) oni ſe gagne comme la peſte, la petite verole , qui 
paroiſſent exterieurement a la peau. Ces maladies $'apellent 
Fri,, rs, du mot Grec Exideg ues 

(5) ConduReur de maiſon, de Ol yo, d mus, Maron; 
& de Nous, Norma, R; celui qui a la conduite du- 
ne maiſon, 

() Bergers. 

(4) Ambre. Ily en a de gris & de jaune; le gris et 
en pate ſèche, dure, legere, qui ſe trouve en grolles pic- 
ces , flotantes ſur les eaux, en pluſieurs endroits de PO- 

, can. 


* 


Le Taurcau. LIV. II. 29 
rente canelle, & tout ce que produit l' Arabie- 
Heureuſe: les eroffes les plus precieuſes de l' In- 
de vont enfin reparer mes pertes, Si pour comble 
de malheurs ce vaiſleau alloit petit 3 $'il etoĩt pre- 
cipite dans les gouffres devoransde Sylla , ou qu'il 
fur brile contre les rochers du Promontoire Ca- 
pharte , (4) à ce coup ma maiſon retentiroir de 
mes cris; je me baignerois de mes larmes; je ne 
rougirois pas de reflembler a une femme, par les 
demonſtrations exrericures que je donne tois de 
mon deſeſpoir. : 

Mais non, graces aux Dieux, tant que je vi- 
vrai, je ne manquerai pas de richeſſes; le com- 
merce du froment erant incertain , j'achererai des 
olives, je ferai labourer un champ & l'enſemence— 
rai; j'en recutillerai la moĩſſon, je ferai con ſtrui- 
re une. maiſon & planter des vignes. J'acheteray 
ceci, je vendrai cela; je regevrai tel payement , & 
m'aquirerai. 

Telle eſt une nombreuſe aſſemblee, les yeux 
fixez ſur un Theatre , & dont les flots tumultueux, 
2 avec effort les uns ſur les auttes, ſemblent 
e replier (ur eux- mèmes; chaque particulier eſt 
affecte de paſſions diffe rentes & d'atitudes diver- 
ſes; l'un aplaudit, l'autre frape du pied; la joye » 
le chagrin , la crainte, l'eſperance, la colere, en- 
fin toutes les paſſions ſe ſuccedent avec une 
continuelle alternative, la mer n'eſt pas plus agi- 
tec „ quand elle eſt livree aux haleines des vents » 
que 


— 


— — — — 


cean. On pretend que ce n'eſt autre choſe qu'un miel con- 
ſolide & endurci, qui tombe des roches qui font au bord 
de la mer, dans leſquelles les Abeilles font leur mie}. 
C'eſt la mer ou le ſoleil qui le durcit, & lui donne {a 
derniere claboration. Quelques-uns regardent I'ambre com 
me une gomme mincrale. 
(4) Montagne d Eubee, qui fait un * 
3 


* 
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que n'eſt ce riche. C'eſt un veritable Ixion , ( a} 
Epris d'amour pour une fantaſtique nuce , dont le 
honteux . donna la naiſſance aux dif- 
formes Centaures. 

Jupiter, Pere & Roi ? Dieux, a ordonn® 
=_ expiation de ce crime , i} ſeroit pour jamais 

xement atache à une rout, dont les rais ſont des 
ſerpens, & il eſt perperuellement tourmentè par 
ſa volubile viciſſitude. | 

Qu'eſt- ce que les richeſles ? peut-on micux re- 
prelenter leur inconſtance, qu'en les compatant I 
une nute qui diſparoit , change de forme & ſe diſ- 
ſi pe en fumte, ſi- tõt qu'elle regoit la ſecouſſe d'un 
vent du Nord ? Ne croit- on pas quelquefois y 
aperg*-voir des formes humaines? Quia-t'il de 
plus ſeduiſant que le premicr aſpect du riche ? 
mais helas! on n'eſt a portee de juger de ſon bon- 
heur qu'apres qu'on ne le poſlede plus; ce n'eft 
qu'apres la mort qu'on peut aſſurer qu'on a &re 
heureux. C'eſt un beau tableau, dont le revers 
eſt hydeux. 

La fortune roule l homme par un continue! mow- 
vement. Les ſerpents repreſentent les inquierudes , 
dont il eſt ſans ceſſe agite & qui lui rongent les 
entrailles. De deux choles lune, ou le ns con- 
noir le 2 de ce qu'il poſſede, ou il nen eſt pas 
perſuade 3 $'i] n'en eſt pas perſuade , à quoi lui ſer- 
vent ſes treſots? il nen peut regevoir ni bonne 
ni mauvaile impre ſſion: 223 de niveau avec 
celui qui ne poſſede rien. 

S'il connoic au contrairece qui lui apartient , ou 
1] en aime la poſſe ſſion, ou bien elle ne le touche 
pas; s il u en eſt pas touch, dequoi lui ſert cette 

L poſſeſ- 


( 4) tt mourir avec barbarie ſa femme Dee, fille de 
Dejonee , qu'il avoir cpouſe, & voulut embraſſer Junon. 
Jupiter lui ſubſtitua une nucc, duquel acouplement naqui- 
rear les Cenraures , en punition dequoi il fut condamne A 
ctre Eternellement rourue fur une rouc, 
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poſſeſſion ? & quel plaiſir peut-il reflentir d'une 
choſe qui lui eſt indifferente & à laquelle i] n'eſt 
pas plus ſenfible qu'un homme qui ne boit point 
de vin, le ſe roĩt à une grande quantiede ceite li- 
queur ? 

Si le riche au contraireeſt ſenſible a ſon pretendu 
bon heur il donne tous ſes ſoins 2 le conſerver : pours 
! 2 quelle inquietude, quel travail, quelle 

ollicitude ne reflent-i] pas, par la ctainte pre- 
volante de tous les accidents qui peuvent arriver 
aux biens pęr iſſables qu'il poſlede? Il eſt a la tor- 
ture; ſi quelque partie deperit, quoiqu'i] faille de 
nece ſſitè que cela arrive, puiſque rien ne peut de- 
meurer long tems dans un = conſtant, (es pertes 
ſeront d'aucant plus frequentes, que ſes poſl-fions 
ſeront plus — par conſequent ſes ſoins & ſes 
inquĩetudes augmentent à meſure qu'il de vient plus 
en erat de faire des pertes. 

Pour peu d' ailleuts qu'on veüille enviſager com- 
bien ſont frequents les dangers qu'on peut eſluyer 
ſur la mer, quels perils ne rencontre-r'on pas ſur 
terre, fi on veur augmenrer ſon patrimoine , rant 
de la part des brigans, habitans-vagabons des 
forets, que des Pirates, qui ptoletits de tous lieux 
policez, n' ont d' autre domicile que les immenſes 
mers ? 

On ſera mille fois echape ; on eſt pris à la 
fin ! Sort affreux ! de cruels aſſa ſſins livrent le ca- 
davre du matheureux, qu'ils aurone maſſacre, à la 
vortacitè des bètes feroces ou des oyſeaux carnal- 
fers, ou l'on tombe dans un dur & honteux eſcla- 


vage. 
Eli. la dont la temeraire audace laura tire de 
ces dangers, n'a eu d'autre viie, en aquerant des 

1ichefl-s, que celle d'&rre (ervi ou de commander. 
Combien la qualite de maitre va-r'elle lui cou- 
ter? A peine eſt-i] en ſarere à ſa table; dans ſon 
lic meme, n'a-3'it pas à craindre le poiſon ? La 
main 
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main impie d'un eſclave avide le ſurprend endormi 
& met fin, par (a mort, a ſes inquiertudes. 


C'eſt ordinairement la brebis la plus graſſe qu on 


choiſit pout limmoler , & c'eſt le plus bel arbre 
_ depoiille de ſes fruits; c'eſt au vin le plus 
oux que les abeilles & lesautresinſetess'arachent; 
ainſi celui qui a re gũ du deſtin le plus de faveurs, 
a le plus de dangers & d'embüches a craindre. 
Qu'on ſe rapelle I'hiſtoire du Tyran de Syra- 
cuſe, ER qu on admire I'adreſle — il ſe — 
pour ſa ſurete. On le congratuloit ſur fa felicite. 
On lui diſoit, vous Eres bon, rien ne manque a 
votre bonheur; les boiſſons delicieuſes, les metz 
exquis & ſucculents vous nourriſſent; vous avez 


des eſclaves ſans nombre, le Sceptre enfin & le 


Diademe, qui ſont l'objet de tant de ſouhaits, les 
perles , lor, rien negale vorre abondance. 

Ah | repondit ce Prince, vous ne voyex donc pas 
que ma tete a chaque inſtant eſt menacee de la chits 
die cette epee , qui n'eſt ſuſpenduꝭ qu'a un crin delit t 
les richeſſes ont toujours ete la proye de Venvie, & la 
plus noire j alouſie n'eſt ocupte qu à detruire le meilleur 
& le plus heureux. ä | 

A ce prix, infortunez mortels, recherchez l'or, 
livrez vos cœurs aux cuiſants Eguillons des furies, 
afinde parvenir à vous precipiter avec plus de viteſ- 
ſe dans les marais du Styx. (6) La ridicule folie de 
Mydas , qui re cut de Bachus le don de ce trom- 
peur metal, doit vous ſervir d'exemple ; c'eroit 
avec juſtice qu Apollon lui mit des orcilles d'ine;ce 


mal beureux ne tarda pas à ſe repentir de la priece in- 


conſideree qu'ilavo't faite aux Dieux,qui luiacorde- 
rent que tout ce qu'il toucheroit ſeroit converti en 
or. 
(4) Ville de Cicile; Ile qui ſemble etre pouſſee dans la 
Mer par “Italie, qui eſt f. ite comme un bocte , qui paroit 
la chaſler du pic. Elle eſt recommandable pour avoir éte 
la patrie d' Arch medes. i 
(%) Lun des Fleuves des Enfers, qui coule & ſoudit 
d'un Rocher. 


CO ooo 
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er. Il implora leur clemence par des veeux con- 
traires , après qu'il eur reſſenti que l'indiſcrerion de 
ſon ſouhait I'expoſoir à perir par la faim. 

Un ſort pareil menace les ayares , d'autant plus 
malheuteux, qu'ils poſſedent davantage , & que 
leuts beſoins augmentent à proportion qu'ils acu- 
mulent de plus grandes richeſſes. 

Ils ſont autant de Tantales , brülez de la ſoif la 
plus ardente au milieu des torrents. Malheureux que 
vous ètes, fi l'abondance m&me ętoit ſoümile à vos 
volontez, & qu'elle prit à rache de combler vos 
deſirs, lequel choifiriez-vous du ntceſſaite ou du 
ſuperflu ? Le dernier nuit, & le premier fe poſlede 
aiſement. 

La nature nous a conſtiruez de fagon , que nous 
ſom mes plus rranquiles à meſure que nous ſgavons 
mieux nous contenter de peu, & c eſt aller contte 
ſes ordres que d'erendre ſes deſirs au- delà de la 
moderation. 

La table d'un riche eſt couverte de la depoiiille 
onereuſe des forers & des mers ; toute eſpece de 
volatilles, tout genre de quadrupedes, & mille 
poiſſons divers viennent s'y placer par l'art magi- 
que des richeſles. Les vins les plus exquis de 
Falcone , & ceux des plus riches coteaux,font pro- 
digucz pour Etancher (a ſoif. je rombe dans I'eron- 
nement , & je demande ſi ce gouffre va engloutit 
tant de metz? cela eſt contre la vrai-ſemblance ; 

uand il en auroit le deſir, il (eroir dans I'impoſſibi- 
litè de le faire : fi fa nature bien-faiſante n'avoit pas 
mis des bornes à (a cupidite , V'eſtomach ne pou- 
vant ſoutenir une ſi grande abondance de nourtitu- 
tes, il en ſeroir allot, & il iroit au tombeau 
plus que raſſaſſiè, acompagne d'une troupe d' eſcla- 
ves rugiſlans-(a 

(4) Cetoir la coutume parmi les R-mains de faire acom- 
brs de le cadavre d'un grand Seigneur par un grand nome 

re d' eſclaves, qui le conduiſoient au bucher. Certains peu- 


ples memes ont pouſſe la manie juſqu'a faire briiler vits ces 
malheurcux avec le corps de leur Maitre. 
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Ce n'eſt qu'a I'intemperance & au trop de nour- 
riture que les diſciples d'Eſculape (4) doivent 
le beſoin qu'on a d'eux ; c'eſt ce qui cavle les vo- 
miſſements & nous precipite dans la plus ſale cra- 
pule ; c'eſt de-Ja que ſont produites les fievres de 
rant de ſortes d'eſpeces; c'eſt enfin du peu de ſo- 
_ que nos membres perclus nous deviennent inu- 
tiles. ö 
Qui ne ſgair pas que l'intemptrance eſt la cau- 
ſe de toutes les maladies, & que les dons de Ba- 
chus pris ſans modeération, irritent les eſprits & 
aug mentent, au lieu d'erancher la ſoif dans nos 
entrailles ? la temperance au contraire fait qu'on 
n'uſe que de peu de choſes au milieu meme de Va- 
bondance; c'eſt par ce moyen qu' avant le tems on 
n'abrege point le cours de {a vie, en imitant par une 
moderation vo!lontaire , la moderation forcee du 
pauvre; l'on ſera donc content de porter com- 

me lui un verement fimple. | 
Que ſert au riche d' etre yeru des habirs les plus 
brillants, de la pourpre , & de la brode rie, de 
porter une chemie du plus fin lin, les martres, 
& 


(4) Fils d' Apollon & de Coronis, a t le plus celebre 
Medecin de l'antiquitt. Il peut meme etre regard comme le 
premier qui ſe ſoit mel avec dignite de cet art. Les Poeres 
ont feint qu*Eſculape ẽtoit fils d Apollon, qui, comme Pha. 
bus , eit Dieu de la lumiere & du jour, parce que c'eit le ſo- 
leil qui fait croitre les Plantes medicinales , auſli- bien que 
toutes les autres productions de la nature. Ils font Eſculape 
fils de ce Dieu, pour deſigner qu'il faut neceſſairement qu'un 
Medecin ſoit grand Fhy ſicien avant de profeſſer la Medeci- 
ne, qu'il connoiſſe les trois Familles de la Nature, les M 
T AUX, VEPGEFTAUX, & ANIMAUX, & qu'il sa- 
pliqu: ſur- tout a la decouverte du rincipe general de tou- 
tes ces productions, dont le celebre Hermes Triſmegiſte, nous 
parle , ſous le nom de principe ou Mercure univerſel , ſuſ- 
ceptible d'1denrification a tous les Eſtres, & capable de 
chan zer de modification aux differentes matieres dans leſ- 
que. les il ſe rencontre, & avec leſquelles il s aſſimile. 
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& les peaux d' animaux habirans du Nord; en un 
mot les foutũres les plus precicuſcs ; les joyaux , 
les colliers de grand prix , deſtinez a pater la gor- 
ge des femmes, garantiſſent-ils mieux du froid 
u' une laine . ? Une toille ſimple ne def- 
end- elle pas auſſi- bien des ardeurs du (oleil , 
quand il ft au Signe du Lyon ( a) & de la Cani- 
cule , que les habits de ſoye les plus deliez. 
Ah l celui qui eſt orne de vEremens ſomptueux, 
m'allez-vous dite, $'atire le reſpect; il s'Epargne 
la peine de ſalubr; il croit aſſez faire, de payer 


d'une legere inclination de tete celui dont 11 eſt 
aborde. 


Le peup 


le, me dira-t'on , ſe leve ſur ſon paſ- 
ſage ; on I'eſtime iſſu d'une race auguſte. On poul- 
ſe Ia credulite juſqu'a le croire bon, prudent & 
digne des honneurs qu'on lui rend; on fe croi- 
roit injuſte fi on ne Vaimoir pas; on eſt ſur (es 
gardes , au contraire , & on n'a nulle confiance 
en celui qui eſt mal vetu ; une troupe inſolente 
lui impute, en raillant, l' impteſſion que les tems ont 
fair ſur les habits; eut-il ( continuera-t'on) en 
partage toute Ae qu' Arpinas s'aquit dans 
toute | Italie, quand la douce verfbaſics $'eparche- 
roit de ſes levres, comme de celles de ce fameux 
Orateur (6) = » quoiqu'il dir fa naiflancea un 
ſimple artiſan, fit jadis I'admirationde la ſgavante 
Grece; 

( ©) Mois de Juillet. h 
(5b) Demoſthene, celebre Orateur d' Athenes , fils d'un 
homme du meme nom, & de Cleobule, Il fir connoure les 
talents qu'il avoir pour FeEloquence a Page de 17. ans, en 
omen contre ſes Tureurs , & les aq ant fait condamner 4 
ni reſtituer 30, talents , dont il ne voulut pas etre pay c. ell 
ſuga du poiſon, qu'il avoit dans une plume , quand Ar- 
chias vint pour le prendre dans I'Ifie de Celauria , de la part 
d. Antipater, heritier de la haine de Philippes & d'Alexan- 


dre, contre les Atheniens, & contre les Oratcurs, qui avoient 
»4 
declame contre ces Princes, 
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Grece ; lact des vers lui füt - il auſſi familier 
u'il coutoir peu au fameux Virgile, (4) pütsil 
ormer des chants & des concerts auſh doux que 

ceux du fameux Homere le Lydien , (C) vous na- 
vez pas encore ce qu'il faut, lui dira t'on, pour 
mettte vos talents en Evidence ; vous Eres mepri- 
ſe, ſans examen, & l'on vous laiſſe inconnu Tine 
les dernieres places; I'une & l'autre Venus enfin 
ne vous ſont pas fayorables. 

Tant de beaux veremens en impoſent , comme 
il etoĩent toũ jours deſtinez a couvrir la vertu; 
ſi vous ne portez cette decoration extètieute, on 
infere mal de vos mceeurs 3 on vous re fuſe les egards 
& meme le teſpect reciproque , que les hommes 
ſe doivent les uns aux autres, & qu'on ne peut 
pas mEme refuſer au plus vil des eſclaves; vous 
perdez votre gloire , vous tombez dans le mepris; 
juſqu'aux animaux, qu'on deſtine a la garde des 

alais , ſemblent infe&ez de cette contagieuſe mode 

& vous font reſſentir I'impreſlion que fait ſur eux 

võtre mauvaiſe mine. 

Un dome ſtique mème, que vous aurez tleve 
des l'enfance, s'il vous voit mal vetu, par ava- 
rice , inferera de ce principe tous les autres vices 
il vous acuſcra de cruaure , d'orgueil , d'Erre ſu- 
jet a l'yvreſſe & de manquer d'eſprit. 


(4) Fils d'un Potier d Audes, dans le territoire de Man- 
xoue, II compola ſes Eglogues a limitation de Theocrie ; 
ſes Georgiques a Vimitation d'Heliode , & fon Eneide a li- 
mitauon d'Homere, Il mourut a 52+ ans, & fut enterre a Na- 
ples. Voici ſon Epitaphe. 

M aniue me genuit , Calabri rapuere , icnet tunc Parthenope , 

Ctcins paſcua, ura ducts, 

(4) Pocte Grec , de ſon vrai nom apelle MzLes1GeNT, 
On pretend qu il ne prit celui d'Homere , que parce qu'il de- 
vint aveugle. On croit qu'il fut fi mal pourvii des biens de 
la fortune, qu'il fut oblige de mendier ſon pain, Il eſt Auteur 
de Vlliade & de YOdyſlee, On n'a rien de certain ſur ſa pa- 
ric, puilgue ſept Villes ſe ſont fait honneur de lui avoir don- 


la naiſſance. 
Pourquoi, 


F 
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pourquoi, fortune injuſte , $'ecriera=t'i] , ne 
m'avez-vous pas donne un autre Maitre ? Me fau- 
dra: til long-rems encore porter les fers de celui-ci? 
Que de gens enlevent |'eſtime publique, quin'one 
pi ſe ſauver d'&rre mepriſez dans leur domeſtique, 
Il n'en faut pas douter , ſi vous Eres coutageux, 
juſte , prudent , modeſte , & que ces vertus loſent 
couronnees pat une grande ſcience , quelque habit 
ue vous portiez vous (crez N „& perſonne, 
s'it eſt ſenſe, ne ſera en droit de vous mepriler. 

Vous donc qui &res avides de reputation & de 
loüanges & qui cherchez a aquerir Vamirie, ſui- 
vez les traces de la vertu, & vous eloignez de 
celles des vices; ſoyez ſur vos gardes , pour ne 
point donner de priſe a la cenſure ; ne faites rien 
qui puiſſe vous faire rougir ; la vertu a cela de 
propre, qu'elle ſe fait reſpe&ter meme par (es en- 
nemis , ſur-rout quand elle eſt ſans tache, mais 
_- eſt celui qui peut atcindre a ce haut degre 

e perfection? Quel eſt celui qui quelquefois ne 
s'Ecarte pas de ſes traces & qui ſuit ſcrupuleuſe- 
ment ce raboteux ſentier? Perſonne n' tant par- 
fait, celui-là eſt cenſe le meilleur, qui peche le 
moins & le plus rarement ; un maintien mode- 
ſte, des diſcours pölis, font les frais extericurs du 
gain de cette eſtime ; la parole eſt une divinite a 
qui on rend une forte de culte; le ſage a par elle 
une force admirable ; il commande & ſe rend maitte 
de Veſprir & des paſſions; ces choſes ètabliſſent une 
reputation plus ſure que les habillements; n'allez 

as ſur-rout, Epris des beautez du viſage d'un en- 
ant, vous livrer a cet infame penchant. (4a) 

Un tel amour eſt un crime que le ſage doit 
fuir; car les enfans ne ſont capables ni d'eſprit 
ni de raiſonnement, ni de diſcretion. Ah! — 

rille 


(4) Ces precepres ſont plus d'uſage en Italie, qu'cn ce 
pais , plus (c, tentrional. 
Tome I. D 
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riſle quiconque reſſert des flames fi deraiſon- 
nables. Si les charmes d'une jolie perſonne ont 
ſci vous engager z c'eſt un malheur qui vous con- 
duit , ſi elle eſt vertucule , a vous ſoümettte aux 
loix du mariage ; ſi au contraite elle eſt Pretre(- 
le de Venus, vous trouverez l' Abele de ce Tem- 
ple ſur votre chemin. Quelle demence de ſe met- 
tre dans le cas de defirer & d'eſperer ce qu'on 
nous refuſe , tandis que cette maladie n'eſt pas 
aſſez incurable pour que la raiſon n'y aporte pas 
un prompt remede | Les ticheſſes ſont defirables , 
afin qu'on ſoit plus en état d'aquerir la vertu; 
les le cons ne s aquiètent que par elles; car il eſt 
de nece ſſitè de donner des honoraires aux ſa- 
vants: une biblioreque coute , & il faut conſa- 
crer la plus grande partie de fon tems 2 I'erude; 
ce qu'on ne peut faire, quand une preſſante pau- 
vrete nous entraine a des ſoins plus urgents & 
u' on eſt oblige de ſc livrer a des affaires qui ne 
facisfoot pas. Qu'il eſt difficile, & que peu de 
ens ſont favoriſez des Dieux au point de pouvoir 
s clever d'un erat rempant au comble de la vertu; 
& qu'il eſt rare de voir les honneurs atribuez 14 
celui qui (gait (uporter la pauvrete avec grandeur! 
On doit avouèr que des jours, paſlez dans cet 
ttat, ſont une mort perperuelle. Quel mepris n'a- 
t'on pas à eſſuyer, fi Veſpric ne goũte pas quel- 
quefois une innocente voluptè, & qu'il ſoit dans 
une agitation continuelle par des inquittudes toũ- 
jours nouvelles & toũ jours renaiſlantes ? Ne mar- 
cher enfin que ſur les traces de la douleur , il vaut 
mille fois mieux rraverſer les marais du Styx & ſe 
livcer ſoi- meme en parure à Cerbere, (4) Quoi, 
jamais 

(4) Chicna triple tete „ gardien des Er ſers. Quelques 
perſonnes ſe font imagine que ces trois tetes deſignoient le 
aſſe, le preſent, & Vavenir, On feint qu il fut atache par 
ereules, pour marquer que les actions heroiques ſurmon- 
tent les ages & les tems. Viui poſt funere v,, 
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jamais ne pouvoir joiiir d'un inſtant de proſperire , 
jamais ne goiter les delices d'une douce joye ! 
Car en effet, quels plaiſirs , quelles conſolations 
ut goüter le pauvre, qui reſlent les plus preſ- 
— beſoins. La nourriture , les habits, le loge- 
ment, tout lui manque, a peine peut-il vivre: de 
quelle fa gon peur - il parvenir a goũtet les dou- 
ceurs de la vie? C'eſt au ſeul riche qu'apartient 
cet etat rranquile; il abonde en toutes choſes & 
il eſt en etat d'ateindre à tout ce qu'il deſite; de 
tout tems rien n'a retiſte à la force impètieuſe des 
richeſſes; elles ſgavent aplanir les montagnes , 
ele ver les valees; & ce n'eſt que par elles que les 
grands 2 les plaiſirs. 

Les chaſſes, de toutes eſpeces , dans leſquelles 
les cerfs les plus vites, les chevreiiils les plus agi- 
les, les renards les plus ruſez, les lievres les plus 
timides, cedent à la courſe des chiens; on choiſit 
du vol ou de la peche; à ces plaifirs ſuccedent 
ceux de Venus. 

Comus ( 4) preſente les viandes les plus exqui- 


ſes; Bachus verſe à pleines coupes les vins deli- 


cicux ; l'oĩſivete, les jeux ſont au commandement 
du riche ; les Spectacles, & la Muſique enfin cou- 
ronnenr (es plaiſits; il poſſede tout, & le doit a ſe⸗ 
richeſſes. | 

Helas! on peut aiſement ſe paſſer de ces gtands 
avantages : celui qui brũle du de ſit de (gavoir peut 
aiſement ſe priver de ces trompeuſes faveurs; sil 
eſt ferme dans fa refolution , il vaincra les obſta- 
cles qui ſe preſencent dans I'&pineux ſentier de la 
ſcience; un homme dans ces ſentimens, quoique 
depourvu de moyens pour parvenir au bur qu'il 
ſe propoſe, tire, parti de toutes ſes reſſources; il 
engage maiſon, terre, meubles, rien enfin ne 
Farrece : mais, va-t'on m'alleguer , dequoi * 

t 


(5y Dieu des Feſtins & de la bonne — 
2 
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r'il apres? il va Erre teduit à une affreuſe mandi- 
cite. Ne vaut-il pas mieux ere pauvre , quand 
la ſcience ſemble nous egaler aux Dieux, que de 
polleder ſans elle les treſors des Rois de Perſe. 
Ce reſt pas au jugement du vulgaire qu'il faut sen 
tenit à cet &gard ; on ne le trouveroit pas favoti- 
ſer ce ſentiment ; mais qui peut ignorer que ce 
meme vulgaire n'a que des ſenſations auſſi bor- 
nees que | animal le plus imbecile, & que la con- 
noiſſance du vrai lui eſt abſolument errangere ? 
C'eſt pour vous, © Sages, que je parle; ſouvenez- 
vous de ces preceptes; rien neſt permanent que 
la ſolide vertu; les richeſſes, la beaute, la for- 
ce, les honneurs, tout peric, la ſeule vertu n'a 
oint de fin ; (ur elle 23 les revers d'une incon- 
3 fortune n'ont point de droits, & jamais elle 
ne fut ſoũmiſe a l'empite des tems. 

Non, je n'ai jamais vũ (& je ne le peux ctoĩrce7/ 
qu'un [avant ſoit peri par la faim; je n'eſtimm 
mème pas poſſible qu'il air etè reduit a l'affreux 
etat de mandier : fa vertu pare les coups que veut 
lui porter une fortune ennemie; la doctrine enfin 
ne permet pas que ſes nourtiſſons ſoient long- tems 
allujertis aux revets de cette capticieuſe rivalle ; 
elle leur fournit, au milieu mème du naufrage , 
des ſecours inopinez , & les conduit a la nage au 

| milieu des flots les plus irritez. 
Avec la vertu on parcourt les deſerts de I'A- 
| | rabie; (4) on n'eſt pas ètranget chez les Ethio- 
piens baſannez: ( 6 ) les barbarcs les plus 
cruels , 


(2) Arabie Petree, qu'on eroit Etre le lieu oh habiterent 
— 40. ans les Iſraclites, & ol ils furent nourris par la 
nne.C'eſt-laque ſont (cituer les Monts de Sinai & d'Oreb., 
(6) On feroit un volume de la relation de VErthyopie , 
de la Baſſe · Echyopie ſur - tout. Cette contree eſt dans 
'Affrique, dont la pointe forme les Caps Negre & de Bon- 
ne-Eſperance, Ce dernier eſt le plus fameux Promontoire du 
monde, C'elt-la que les Vaiſſeaux, qu'on enyoye aux Indes, 
viennent 
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eruels, (4) les Indiens, (65) tous ſemblent 1 
re ſpecter; ce n'eſt qu'avec ſon ſecouts qu'on eſt 
en — de faire téète à la fortune, & de parvenir 
A un triomphe aflure après un combat — 
Que les depenſes ceſlent donc d'effrayer & qu on 
n'epargne rien pour l'aquètir. S il arrivoit qu'une 


fortune barbare nous eur refuſe tous moyens de 


deyenir ſgavans, ſoyons bons, vous ſommes aſſex 


heureux- 
Qu'on faſle ſes efforts pour joiiir du moins de 


la converſation des [cavans, & qu'on metre à 
profit les 8 qu'ils laiſlent Echaper ; laiſſez 
aux riches le ſoin d'en recutillir davantage , s'ils 
le peuvent, & ſuportez votre calamite d'un vi- 
lage ſerein. s — WW 


viennent mobiller, ſe ratraichir & paſſer la mauvaiſe ſaiſon. 
Le Cap de Bonne - Eſperance apartient aux Hollandois, II 

produit les plus beaux fruits du monde. II y a des Mines de 
toutes eſpeces. Les originaires de ce pais font noirs ou tre 
bafannez, Is n'on: d'autres ornements que des boyaux de 
beres qu'ils tuent, dont ils s'entortillent le col, les bras, les 
jambes, & tout le corps; ce qui fait que ces peuples ont une 
odeur inſuportable. Ils couchent dans les campagnes , avec 

les beres feroces, comme lyons, tygres, &c, qui leur font 

rarement du mal, & qui de voreroient les Europe ens. On les 
apelle commune ment CAF FRIES, ou Hor N TO TA. Ces 
miſerables font leurs meilleurs repas de charognes, Tout 
ce pais ett pa tage par la Ligne Equinodiale. 

(4) Autre ais d' Affrique, le long de la Mediterrance ,, 
ou elt ſcirue le Royaume de Fez , qui fait face a- Cadix en 
Fipagne, & qui en eit ſepare par ce qu'on apelle le De- 
troit de Gilbraltar, Alger, Tunis & Tripoli, font gouver-- 
net par des Beys, qui font tributaires du Sultan des Turcs.- 
Ceſt ce que nous apellons Hchelles du Levant ; & c'eſt ou 
les Mathurins vont racheter les Captifs. Ce Pais etoit la 
Iybie des anciens. | 

(t) UInde prend forr nom du fleuve Indus ; & C' eſt une 
des plus grandes Contrees du monde, Preſque tous les G&o-- 
graphes , comme Baudrand, de Fer, de Viſle, & autres 
en donnent dexadctes deſcriptions, Je me contente de dire- 


en abrege que- le fleuve Indus , qui lui donne ſon nom, 


prend ſa ſource d'une Montagne qui lait reeds du Caucaſc. 
3, 
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Si par malheur votre remperamment vous en- 
traine aux plaiſirs, vous Eres perdu (ans reſſour- 
ce; vous eres deyore de la cupiditè des richeſſes. 
Pour les ſatisfaire, & pour vous guerir, ecoutez les 
conſeils ſalutaires de la raiſon; voici comme elle 
s exprime. 

La voluptè eſt pernicieuſe, elle 6te le juge- 
ment, elle emouſle !'eſprit, elle eſt Vantagoniſte 
de la vertu, le poiſon des mœurs & la nourriture 
des vices; elle affoiblit le corps, debilite les or- 
ganes , detruit les ſenſations les plus delicates , & 
toũ jours ſuivie de l'amertume, elle entraine à (a 
ſuire tous les maux. = 

Tenez- vous - en à cet Oracle & le regardez 
eomme infaillible; tout bien conſidere, le pauvre 


n'a-t'il pas (es plaiſirs, qui ſont peut - Etre plus 


ſenſibles ? Les divertiſſements flatent davantage , 
_ on en joiijt plus rarement, & le plaiſir eſt 

autant plus aimable, qu'il eſt plus arendu & 
qu'il eſt moins ſouvent 2 notre portee; c'eſt ainſi 
que les viandes doivent erre aflaiſonnees par l'a- 
petit, & le repos prepare pat le travail, Ja ſoif 
rend delicieuſe la boiſſon la plus commune, & le 
feu n'a jamais tant de charmes qu'apres qu'on a 
re ſſenti le froid; le paſſage d'un trop grand chaud à 
un froid modere, fait par la meme raifon un plaiſir 
in fini. Venus redouble de charmes quand elle ſuc- 
cede à la continence; tout en fin puiſe de nouvel- 
les forces dans ce qui lui eſt conttaire. 

Le ric he ne veut rien ſoufttir , acoutume qu'il 
eſt à un fluide de delices dans lequel il ſemble na- 
ger; il eſt oblige de chercher hors de chez lui, 

ar captice, les viandes les plus gtoſſieres, & de 
es faire fucceder aux mets les plus exquis, qui 
lui ſont devenus inſipides pour en avoir fait un 
trop frequent uſage ; rien par conſequent n'eſt 
doux qu'il n'ait ſon amertume & patvient tot ou 

1ard a laſſer par Vuſage trop ſouvent repere. i 
es 
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Les choſes qui nous ſont errangeres , difficiles 
ou defenduts , ont toũ jours eu he nos ſens un 

rivilege aſſure, & elles ont toũ jours remporte« 
— avantages certains ſur les choſes permiſes; ce 
ne ſont done pas par conſequent les Erres qui nous 
farisfont par eux-mEmes , mais bien pluror le defir 
que nous en reſſentons; & c'eſt chez nous & non 
chez eux que ſe trouve la ſource de nos conten- 
rements. 

Tout ce qui plair a des prerogatives certaines 
pour Erre aimable. Ce n'eſt pas aux viandes ex- 
quiſes qu'on preſente a un malade , qu'il faut 
den prendre s il ne les goute pas; elles ont leur 
goũt ordinaire; mais pluror à la fievre qui lui a 
enleve V'aperit;il en eſt de mEme d'un vio Jlicienis 
qu'on a a celui qui n'en boir pas. 

De - la naiflent les differents ſentimens pour les 
difterents mers : la Muſique , le jeu, les ruelles ; 
chaque amuſement en fin a ſes ſectateurs: dans I'a- 
mour mEmeil y a pluſieuts claſles; l'un recherche 
avec avidite la Venus Antiphyſique, (4) autre 
convoire les charmes naiſſants d'une jeune beau- 
te, a laquelle un troiſieme prefere des attaits 
agoniſans, & $'imagine trouver dans des reſtes, 
qui lui paroiflent precicux ,. qJ'inimicables nou— 
veautez. 

C'eſt dans l'ame meme qu'eſt le treſot des pla'- 
firs, & non dans les objets qu'on ſe propoſe : 
par cette meme raiſon le pauvre en eſt capable 
comme le riche; fi le premier peut erre plus ſa- 
tisfait du peu, que le dernier n'eſt content du 
ſuperflu , ſouvent le riche aquiert à grands frais 
ce qui ne coute rien au pauvte: le — 7 * 
un 


( 4) Terme compoſe des deux mots Grecs, avri, & de 


Eves. Gino 209 Natura nature contre nature, Crime 
Qui a atire le feu du Ciel fur Sodome & Gomorrhe, 
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d'un matelot ou d'un bucheron I'emporte de bien 
Ioin ſur les feſtins des Rois; la ſeule volupte qui 
ſoit permiſe, eſt celle qui ne porte pas de pre ju- 
dice & qui ne s' ecarte jamais des regles des bonnes 
mczurs. 
On n'eſt done heureux qu'à proportion 42 
e ſixs 


ſouhaite moins & qu'on ſgair ſoumertre (es 


A ſes facultez; par ce moyen on ne riſque point 
d'ètre trompe par de vaines eſperances, & l'on 
s'epargne les cruels ſoucis qui acompagnent toũ- 
jours les ſouhairs illimitez. - 

C'eſt par ce frein qu'on parvient à mep:iſer les 
richeſles , dont nous n'avons beſoin qu'autant que 
nos defirs. ſont ſans bornes, & que nous ne ſęa- 
vons pas nous renfermer gans erroite ſphere de 
Ja mediocrice. 

Le bonheur conſiſte a ſe contenter de peu & 
meine de ce qu'on a: quand on $'ecarte de cette 
route, rien n'eſt ſacre. La proſperice eſt mere de 
Forgueil : elle nous fait mepriſer les hommes: elle 
nous amòlit & nous arrache des devoirs indiſpenſa- 
bles , dont nous ſommes renus envers les Dieux. 

La vertu incompatible eſt force de nous aban- 
donner; car en effet, qu'eſt-il de plus rate qu'un 
riche vertueux? 

O! loüable & deſitable pauyrete. O! preſent 


des Dieux, dont on ne connoit pas le metite ;. 


c'eſt vous qui Eres gardienne de la vertu, l'aſ- 
ſüre rempart de la pudeut, l'obſtacle de la lu- 
xure & la ſurere de la vie. Ce n'eſt qu'a vous 


1 eſt permis de mepriſer une fortune contraire , 


e braver la furcenr des vents & la rage des va- 
eues inlenſèes. Vous vous tenez à couvert ſous le 
chaume ruſtique & ne perdez jamais de vut le ri- 


vage; les &clars du ronnerre frapent toũ jours les 


ſommets des montagnes les plus televecs, & les 

plus grands ormes ſont les plus expoſez aux ſe- 

coulles des vents. 
Une 


r 
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Une condition mediocre v'eſt pas ſujette aux 
rands revers, & rarement la foudre tombe-t'el- 
e dans les vallees : les petites herbes reſtent im- 
mobiles au milieu d'une forert agiree , & joiiſlenr 
d'une paix tranquile a I'abri des pins les plus or- 
gubilleux. a 
Anaxagore , (4) Democrite, (5) & tant d'au- 
tres, dont la ſageſſe a eclare dans I'Univers , ont 
eu pour l'or & Pargent un genereux mepris : ils 
avoient (enti de quels mans foo richeſſes ſont in- 
ſeparables : ils ont trouve le parfait bien dans ce 
qui eſt exempt d'inquierudes , & ils ont evire par 
cette conduite d'erre entrainez dans le gouffre ol 
le vulgaite ſe precipite. 
Fabricius, (c) Caton, (4) Curius * (e) 3 
118 


(49 Philoſophe , fils d'Eubuſe , natif de la Ville de 
Clazomene ; ton ſyſtheme a pu donner lieu a celui de Deſ- 
cartes, au ſujet des atomes, Il penſoit que la Lune ctoit 
habiree, C'elt peut- etre lui qui a cre cauſe que le celebre 
M. de Fontenelle nous a donné ſa Pluralite des Mondes. Bon 
mot de ce Philoſophe. 

On lui reprochoit de mepriſer fa patrie. Il repondit, en 
montrant le Ciel, qu'il l'eitimoit infiniment. Il n' admettoit 
qu'une Divinitè, ce qui de fon tems lui atira fans doute 
bien de pieux ennemis. Il a ev Phonneur d'avoir parmi 
fes diſciples, Socrate le Philolophe , Buripide le Poere 
Tragique , & Pericles, grand Capitaine Athenien & bon 
Orateur. On peut dire de lui ce qu'on à dit du grand 
Conde; Anaxagore eut trois celebres diſciples, & le grand 
—— eut trois de ies Pages qui devinrent Marechaux de 

rance. 

(6) Philoſophe natif d Abdere, & grand voyageur. II 
penetra juſques dans les Indes, pour y conſulter les Gym- 
noſophiltes qui etoient nuds, Il rioit de toutes les lies 


des hommes; en cela contraire a Heraclite, qui pleuroit 

de deſeſpoir. Cymnoſophiſte eit tire des mots Grecs 

vent, Nudus , nud, & de geo , Sapiens , Sage nud. 
(e) I far pluſieurs fois Conſul, & mepriſa fi fort les richeſ- 


les|, que le Senat de Rome fur oblige de pourvoir aux frais 
de ſes tunerailles. 


( 4) II paroit que le Pocte veut parler ici de Carton le 


Cenſcur 


46 Le Zodiaque de la vie humaine. 

ils les memes paſſions, que reſſent le commun des 
hommes ignorants? Repallez dans vötte memoire 
ces grands moeles; c'eſt par de parcils exemples 
que vous trouverez les bie „ parfairs. Combien 
de fois Quintius a- ' il porte au Capitole les En- 
ſeignes ennemies ? Quelle violence ne falloit- il pas 
lui faire pour l'arracher de la charue & lui pre- 
ſenter les faiſceaux du Conſular & le commande- 
ment des armees ? Il leur preferoit le holau ruſti- 
que; une ſimple cabanne renfermoirt ces grands 
hommes, & les fruits les plus gtoſſie rs croient leus 
nourriture. 

Les delices & les Palais ſemblent ne produire 
aujourdhui que des embrions (2) ou des hommes 
e ffe mine z. : 

Ecoutez donc, mortels, & ſortez des epaiſſeg 
tenebres dont vous Eres environnez; deflillez vos 
yeux , fixez vos regards, decouvrez le precipice 
on vous conduit vorre aveuglement. | 

Vous &res ſemblables aux Dieux par la raiſon , 
c'eſt a elle que vous devez FEmpire du monde; 
— ce loĩt done elle & non l'etreur qui vous con- 

uiſe. Propoſez- vous une fin dans vos enttepriſes, 
que les mets, capables d'apaiſer la faim, vous ſa- 
tisfaſlent; 


Cenſeur, & non pas de Caton d' Utique, neveu du premier, 
atendu que le Cenſeur a marque une grande opoſition au 
luxe. On lui attribue trois bons mots. Il diſoit qu'il ſe re- 
pentoit de trois choſes, d'avoir dit ſon ſecret a ſa femme, 
d'avoir paſle un jour de ſa vie ſans rien aprendre, & d'a- 
voir voyage par eau, quand il Vauroit pu faire par terte. 


( ) Ceſt celui, ſurnommè Dentatus. Il fur trouv par 
les Ambaſſa deurs des Samnites, qu'il cuiſoit pour ſa nour- 
riture des raves dans un pot de terre, apres avoir eu les 
honneurs du triomphe. 


(4) Terme tire du Grec, Eucpvey; petit enfant, qui 


commence a ſe former dans le yentre de ſa mere, du Verbe 
L gow 3 pulluler »Zrouller, 
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risfalent; que l' habit ſu ffiſant a vous garantir de 
Vintemperie de l'air vous contente; comprez avoir 
aſlez dormi quand vous vous eres delafle : ces 
trois choſes ſont ſeulement neceſlaires , puiſque 
nos corps en ont beſoin, & qu'ils ne font perris 
que d'un corruptible limon ; il n'ep faut uſer que 
pour prevenir les maladies; par cette moderation 
on parvient à ſe paſler des remedes de Galien: (4 ) 
la nature maratre ne nous en fournit que trop: la 
luxure ne doit ſes forces qu'aux viandes dont on 
fait un uſage immodere; la delicateſſe des habil- 
lements meme y contribue. 

N'allez pas romber dans I'inconvenient d'imiter 
eclui quis'apergoir à peine qu'il ait vecu, & qui 

aſſe la vie dans une lethargie (6 ) continuelle ; 
1] ſemble $8'drer l'uſage des yeux par un ſommeil 
auquel il eſt preſque roujours livre. 

Heureux mille fois celui quiayantapris à ſe con- 
renter d'une mediocrite de ſirable, ne s etablit point 
de vaines eſperances de polleder les choſes qui ſont 
hors de ſa portee. Il ne craint point la batbare fe- 
rocite des Parques, (e) & les droits qu'ils ont ſur 
les hommes ne l'effrayent pas, parce qu'il a _ 

48 


( «) Celebre Medecin de la Ville de Pergame en Italie. 


(5) Terme tire de Andzgyoc , perſonne qui oublie, par- 
ec que le propre de cette maladie eſt de taire oubliet ce 

u' n a fait. 

Criſpin & Liſette, dans la Comédie du Legataire du cé- 
lebre Pocte Mr. Renard, alleguent a Poncle Legataire, que 
c'eſt ſa lethargie qui lui a fait oublier les articles inſerer 
dans ſon teſtament, C eſt peut- &tre ce qui a donne le nom 
de LI TAI au Fleuve d'Oubli de Enfers. 


(e) cloto, Lacheſis, & Arteercg, trois ſcurs, filles 
de la nuit & du cahos, Ia plus jeune ſiloit la vie des hom- 
mes ; la ſeconde, plus agee, tournoit le fil fur le fuſcau: 
& la rroifieme , deja vieille, en le coupant, donnoit 11 
mort. Allegorie Myſtique , qui tepteſente | eufance, Vage 
meur , & la vielleſſe, 
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ſage par avance & d'un coup d'il le court eſpace 
de la vic humaine. | 

Tout ce quiexiſte ſur la terre lui paroit frivole; 
acourume qu'il eſt à n' etre pas plus abatu de I'ad- 
verſitè, qu'ennorgutilli de la proſperite , il mepriſe 
les fureurs du Styx, & la juſtice de Minos (4) ne 
I'epouvante pas; il s'atend a regevoir enfin tout ce 
que le deſtin lui prepare. 

Quand on ſe laiſſe conduire par les (ens, & 
qu'on n'eſt touch quedesimpreſhons preſentes, on 
n'a pas les vues plus ercndues que les animaux, & 
Von eſt reduit , pour ainſi dire, comme eux au 
ſeul in ſtinct. : 

Autant l'eſprit eſt preferable au corps, autant 
la reflexion, qui en emanc , eſt ſupericure aux ſens 


charnels & 1 


Les richeiles ceſſent done d'Erre de biens v - 
ritables, puiſqu'elles ne ſont deſtinees a d'autres 
uſages qua la ſatisfaction des ſens matericls , & 
que toute leur puiſlance ne peut nous rendre meil- 
eurs. 

Qui peut donc les regarder comme le ſouve- 
rain bien? C'eſt ſe mettte de niveau avec les ani» 
maux , que de placer ſon bonheur dans une poſ- 
ſeſſion 1 , d'ertendre (es deſirs au- delà de 
leurs juſtes bornes , & leur donner des limites dif- 
ferentes de celles des beſoins de la vie; ce qui 
eſt au-dela doit &rre abandonne aux inſenſez. 

Les amas & les magazins remplis de bled , de- 
viennent ſuperflus a celui qui ſgair qu'une ſimple 
meſure lui ſuffit; c'eſt par la meme raiſon qu'on 
ne doit pas $'inquieter de poſſeder d'abondants cel- 
liers , remplis de vin, pourvu qu'on en ait ſuf- 
filammcur pour ſon uſage. Si l'on eſt favoriſe de 


(2) Lun des Juges des Enfers, fils de Jupiter, metha- 
morphoſe en taureau, & d' Europe ſœur de Cadmus, il 
a ete premier hoi de Crete, Les Poëtes en ont fait un Juge 
des Lufers, par raport a ſon Equite, 


Plutus 
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plutus & de Vabondance , & qu'un aveugle de- 
ſtin nous comble de richeſſes; quel uſage en faut- 
il faire? comment evirter le dangereux ecutil de 
ſe pervertir en les 1 » & n'ètte pas entrai- 
ne par le torrent de la folie, qui ſemble iaſepa- 
rable de leur poſſeſſion ? 

Parlez , expliquez vous; &tes-yous inſtruic ? Da 
vel diſcernement ne doit-on pas ètte capable au mi- 
lieu de I'abondance?Helas!le ſeul (age en ſgait uſer. 
Tous ceux a qui la nature avoit donne des fot- 
ces peu communes ont ere trompez par ces pte- 
ſents. Les Mylons, ( 4) les Hercules en font foi.(b) 
La beaute n'a pas été moins dangereuſe. Les 
Lais, (c) les Phrynes ,* (4) les Natciſles 1 U. en 
ont 


(2) Arhlette d'une force extraordinaire. II aporta un 
bauf aux Jeux Oly mpiques, qu'il tua d'un coup de poing. I 
ſe prit les mains dans un atbre, qu'on avoit commence de 
fendre, & fur devore par les betes feroces. La Ville de Cro- 
tone produifoit des gens auſſi forts, que la Ville de Sybaris 
en produiſoit detteminer, 

(5) Hercules perit par un trait de jalouſie de ſa femme 
Dejanire, qui ayant apris qu Hercules etoit amoureux d'lole, 
lui envoya la chemiſe du Centaure Neſſe, qui ctoit empoi- 
fonnee , pour avoir cte trempce dans le {ang de ce Centaure 
atendu qu'il avoir &e bleſſe d'une fleche d' Hercules, qui 
voir ett rrempee dans le ſang de Hy dre de Lerne. Ces ſſe- 
ches redoutables furent portees au Siege de Troye , apres la 
mort d' Hercules, par Philoctete. 

M. Rouſſeau refute , en badinant, ee ſentiment, 

Ce ne fut point la robe de Neſſus , 
Dus con ſuma C amenrenx fils . Alcmine ; 
Ce fur le ſeu de cent baiſeys re, Cc. 

(e) Fameuſe Courtiſanne, qui fit commerce de ſes char- 
mes a Corinthe, Demoſtene voulut ſuivre le torrent de fes 
amants, Sa rethorique ne fut pas perſuaſive aupres de cette 
belle interreſſee. Elle lui demanda une groſſe ſomme d'ar- 

ent, ce qui ocaſionna ce bon mot en reponſe de ſa part: 

anti enitere non emo. Cette meme Lais devint amoureuſe 
un jeune Theſſalieny qu'elle ſuivit au Camp d' Alexandre. 


Elle fut aſſaſſince dans un Temple de Venus par des femmes 


jalouſes de ſe voix ellactes pat elle. * (4) Ce- 
Tome 1. E 
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be un triſte exemple. Les talens de l ſoquenee 
n'ont pas eu un plus heureux ſort. Quelles per- 
ſecutions n' ont pas ſouffert les Cicerons , les De- 
moſthenes ? Mille autres qualitez enfin ont ere 
pe rnicieuſes à ceux = en etoient doiiez. 

Quels genereux efforts ne doit- on pas faire pour 
Etre en garde contre I'avarice ? Erynnis, (4) la 
cruelle Ents, n'eſt pas fi dangereuſe que cette 
_—_ „que les Dieux puniſſent aux enfers, en 

tanchant ſa ſoif inſatiable des eaux du bourbeux 
Acheron dont elle a pris naiſlance. 

Qu'elle ſoic ſans ceſſe poutſuivie par les flam- 
beaux des Furies, () qui brülent d'un feu obſ- 
cur, qui n'eclaire jamais le triſte ſe jour des om- 
bres ; qu'elle ſoit toũ jours environnte des mena- 

ants objets de mille +a yeneneux ; & que 
emblable aux implacables Eumenides , toujours - Mt + 
avides de ſang humain , un ſouhait en entraine 
un autre, 

Non, rien n'eſt ſacre pour ceux qui ſont tour- 
mentez de cette furcur, les yaſcs , les ornements 

des 
— na — 

* 4) Cetoit une Courtiſanne, qui offrit de faire rebàtir a ſes 
depends les Murailles de Thebes, aux conditions qu'on y met- 
troit cette Inſcription, ALEXANDER DIRUIT SED AMICA PHRY+ 
Ne ReFeciT, Les Thebains ſentirent la tache que leur feroit 
cette Inſcription , & ne voulurent point conſentir à cette re- 
conſtruction. C'eſt une chofe ctrange que l amour- propre. 
Cette citation en fait foi. | 

e) Jeune homme d'une grande beaute, On lui predict 
qu'il vivroit long-tems , &i] ne ſe connoiſſoit pas, Il devint 
amoureux de lui- meme, en ſe mirant dans une fonraine , 
qu'il ne quitta plus, charme de ſa propre Efligie. Il fut chan- 
ge en une fleur, qui porte ſon nom, Que de Petits-Maitres, 
tant ala Cour qu'a la Ville, font, devant les miroirs, le per- 
ſonnage de Narciſle, 

(29) Furie infernale, qui trouble * Demon des trou- 
bles & des Guerres Civiles, Exgnnis Ci vilia. 

(5) Alecton, Megere, & Tyſiphone ; la plũpart du tems 
apellces Eumenides, executrices des chatiments aux Eufere. 


— 
— — 
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des Autels, tout ce qui eft deſtine an culte des 
Temples des hauts Dieux eſt expoſe a (on avidite. 

C'eſt d'elle qu une foule de maux prennent nai(- 
ſance, la diſcorde , le carnage , la trahiſon , les 
querelles, la fraude, la perte de la pudeur , le 
mepris des Dieux, le parjure , les diviſions & les 
guerres. Pedt-on ſuffite à les decrire? 

On ſent done combien il eſt important d'eviter 
cette paſſion, Rien n'eſt plus conttaite a I'huma- 
nite & ne caratteriſe davantage la baſleſle de la- 
me; quand cette paſſion s empate de celle d'une 
femme, d'un vieillard, ou d'un enfant, on en peut 
d' ordinaire inferet qu'ils ſont fragiles , imbeciles 
& d'un petit entendement. 

La ptodigalitè, qui eſt ſon contraire , quoique 
moins dangereuſe , doit s'&viter avec ſoin, fi on 
ne veut pas tomber dans le cas de convoiter la ta- 
dle d'autrui, apres qu'on a follement depenſe fon 
patrimoine. | 

C'eſt au milieu de ces deux exttèmĩte que reſide 
la vertn ; c'eſt a ce centre qu'eſt fixte la demeure 
de la ſageſſe; c'eſt par elle que nous exergons notre 
generofire , ſans ſortir des bornes de nos facultez. 

Le meilleur emploi qu'on puiſle faire des richeſ- 
ſes, eſt d'en ſoulaget les malheureux, en com- 
mengant par ceux que la liaiſon ou Vafhnite a 
aprochez de nous. C'eſt s'aquiter d'un devoir au- 
quel la nature nous a aſlujettis; c'eſt remplir les 
conditions de notre Erre; c'eſt en fin s' egalet aux 
Dieux, que de rendre l'eſpoit aux deſetperer , de 
nourrir les pauvres & donner des ſecouts aux mi- 
ſerables. | 

Rien ne rous gagne avec plus de. rapidite !'a. 
mitie de tout le monde, & rien ne nous ętablit une 
fi ſolide & ſi brillante reputation. C'eſt à de tels 
fairs que pluſieurs ont du leur apotheoſe. (a) En- 
| core 


(4) Veurdire Etre mis au rang des Dicux , comme qui di- 
For ter D805, E 2 
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core une fois, c'eſt remplir les intentions de In 
nature que de ſecourir 'homme , qui eſt ſon plus 
parfait ouyrage ; les Ecoles des ſages retentiſſent 
de ce precepre. 

Oh tems l oh mceurs! La charite eſt ereinte ; 
le riche avare a les mains fermtes, tandis qu'il 
poſlede mille choſes ſaperftuts & qui ne lui ont ett 
donntes que pour exercer ſa generoſne; mais he- 
las ! ſes entrailles ne ſont pas compatiſlantes, ſon 
cut eſt d'airain , & il fait a peine une legere au- 
möne 2 un mendiant , dont les pitoyables accents 
& les latmes ne le touchent que foiblement. 

Il reſerve ſa fortune pour entretenir des bouf- 
fons , des Paraſites , ou des genus qui ont l'intendange 
de ſes plaifirs honteux , ou les perſonnes qui en 
ſont le mepriſable objet. 

Un ſgavant , ou un homme de mtrite ne partici- 
pent pas à ſa capricieuſe liberalire ; c'eſt meme ſſe 
couvrir a ſes yeux d'une tache indelebile & d'un ri- 
dicule mepriſable , que d'oſer paroitre auteur ou 
Potte : il ne peut cependant ignorer que jamais les 
Muſes n'eurent de coffre fort. 

La paſhon des jeux de hazard engloutit ſes ri- 
cheſles : qu'eſt-il de plus honteux que de perdre 
ſon bien, par un moyen & une convention dont il 
ne reſulte nul honneur ? ſont-ce- là les intentions 
de la divinite? 

C'eſt oublier les engagements qu'on prend en 
naiſſant, de ſe ſecourir muruellement; c'eſt per- 
dre de vũ que nous ſommes venus au monde nuds 
& que la meme nuditè nous doit ſuivre au tombeau. 

Quelle demence peut faire croire que nous ſom- 
mes les proprieraires des richeſles ? Nous n'en ſom- 
mes que les diſpenſateurs & les uſufruitiers. 

Apres que Infernal Nautonnier (4) nous aura 
conduits au-dela du fleuve redoutable, par lequel 


( ©) Caron, batclier des Enfers, | 
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les Dieux eraignent de jurer en vain, il faudra 
abandonner la poſſeſſion de ces choſes à de nou- 
veaux ſucceſſeurs. 

Il faut donc les employer a Vuſage auquel elles 

ſont deſtinees , tandis que les Parques nous en laiſ- 

ſent le tems. 7 

Je crois avoir ſuffiſamment prouvè que les ri- 

cheſſes ne ſont pas le ſouverain bien. Il eſt tems 

que ma Nacelle rentre dans le Port: la navigation à 

ere longue & fatiguante;le vent du Midy raflemble 
les nuts & prepare un orage, qui veut degorger 

dans la mer le ttibut qu'il en a te gũ; le retarde- 
ment deviendroirt dangereux : le perfide Orion (a) 

menace les Nautonniers ; gagnons le rivage , nous 
pourrons , apres la tempète, tenter une navigation 
nouvelle, & nous èvite tons les ecutils par le ſecours 
de quelque Tryton (6) favorable. 


(2) Signe Celeſte, Voyer au Signe du Verſeau, 
(„%) Homme marin, à moiue poillon,. 
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L' Auteur ayant enſeignt dans le ſecond Livre que le 
ſouverain bien ne rations pas dans la poſſeſſion des 
richeſſes , prouve, par ce troiſieme Chant, qu'il n't- 
xiſte pas non plus dans la volupte ; par le perſon- 
nage d Epicure, que |" Auteur fait intervenir, le dog- 
me du ſouverain bien eſt etabli dans la valupte. II 
fait les oljections des vertus & des vices, & nie 
les peines & les recompenſes dikes apres la mort, ſe- 
lon le ſcntiment des + py qui ne conviennent 
pas de Fimmortalite de lame. Epicure agite ces que- 

tions ſans les reſoudre; il conduit enſuite l Auteur, 
8 une route large & frequentte, à la vie du Pa- 

is de Plutus. Ils parviennent enfin à une foret 
très-agre able, où ils trouvent la volupts , ayant à 
ſa droite Venus & Cupidon, & à ſa gauche la 
gourmandiſe, avec une troupe innombrable de gens 
_ dereglez & diſſolus ; mais à peine l Auteur 5'eft-il 
\Eloigne un moment de cette troupe , que la vertu 
vient à ſa ren contre, qui lui explique juſqu à quel 
point le viſage de la volupte eſt trompeur ; elle la- 
wvertit de ſon adreſſe feinte; elle lui conſeille de ſe 
ſervir du frein de la raiſon, pour reprimer les paſſions 
immodertes de [an ame. Pendant ce tems Epicure ua 
re joindre la volupte. Iris vient avertir la vertu des 
erimes des hammes, & elles s'elevent toutes deux 
vers les Cieux. 


r aux doigts de roſes, paroiſ- 
ſoir à peine ſur ſon Char, atcle de = 
| Cour- 
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Cour ſiers; ( 4) les aſtres perdoĩent inſenſiblement 
leur vacillante lumiere., & ſembloient $'evanoiiis 
aux aproches de phabus. 

Le Globe du ſoleil ſembloit partage , une partie 
&clairoir encore les habirans antipodes , & laurre 
$'eleyoic par degrez ſur nocre hemiſphere. 

JP erois dans. l'admiration de voir. des feux ſortit 
du milieu des flots. Ces contraires doivent fe de- 
truire, me diſois- je à moi-meEme ! Pourquoi les 
feux de Tytan (6) ne ſont- ils pas èteints dans les 
eaux ⁊ 


(4) Les Poeres depeignoient VAurore , dans un Char 
atele de quatre chevaux , aux doigts de roſes, Ce terme 
deſigne que ©ett la traicheur & la roſee, qui precede le 
lever du Soleil, qui tont eclore les roſes & autres fleurs. Celt 
dans ce tems qu avonde.ce Mercure, principe qui tertuliſe la 
terre; ce qui a donne lieu a beaucoup de gens de tame bien 
des experiences inutiles fur les roſees des deux Equinoxes, 

(6) Eſt ici regarde comme le Soleil, La MYTHOLOGY 
P Ay DNN nous enſeigne qu'il etoit frere de Saturne, & 
que lun & autre &rozent fils du Ciel. On ne finicoit pas, fi 
1 on vouloit derailler ce que les Pay ens trouvoient de my lie- 
rieux dans cette Fable. Saturne a toujours ere regarde comme 
le Pere des Dieux, & ſur- tout des trois plus grands, — 2 
ter, Neptune & Pluton , qui diviſcrent entr'eux trois la Mo» 
narchie de I'Univers, Quelques - uns ont regarde Saturne 
comme le tems qui devore tout, Tempw: edax'; Gautres, qui 
ont voulu rafiner , ont regarde Saturne comme Famimoine 
& le plomb, & ſe ſont fonde⁊ fur ce 3 — ctoit le 

remier des m6taux , & qui, en prenant des. degrex de per- 
ection, parvenoit a la perfection roy ale de Yor, On a qu'a 


* lire a ce ſujet des milliers de volumes, on verra juſqu'a quel 


point ce ſentiment a te poufſe, Hormè: a ere le premier des 
anciens, Arnaud, de Villeneuve, Raymond , Lulle, le Tré- 
vilan, Zacharie, Flamel; & mille autres Hermetiques, qui, 
en Ecrivant enigmatiquement, ont fait donner dans le tra- 
vers, les gens meme les plus fenſer , dont le ſeul detail fe- 
roit un ample Catalogue. Faiſons ici une petite reflexion 
chimique, & difons qu*effe&ivement lantimome devore tous 
Jes metaux , a Pexception de For, Les Latins Font apelle Sri- 
bizms. Il ne reflemble a lor, qu'en ce qu'il ne fe diſſout bien 
radicalement qu'avec Feau . Ces diſſolutions ſont ce- 


pendant imparfaites, en ce qu'elles ne font que dechirer les 
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eaux ? Il n'eſt donc pas compole de feu, ou le vul- 
gaire ignorant eſt dans Verreur de croire qu'il ſe 
precipite dans I'Ocean. 
Je faiſois de pareilles reflexions-en marchant ſeul 
ſut le rivage de la mer; je rencontrai un vieillard, 
ui s' apuyoit ſur un baron d'erable, il eroirt veru 
3 robe blanche, dont la couleur ètoit confon- 
due avec une barbe qui lui couvroit toute la poi- 
trine; {a phiſionomie Ecoit reſpectable, & ſes che- 
veux blancs eroient treflez de fe ſtons de fleurs de 
diverſes couleurs. 
Nous nous aprochimes, & nous nous fimes un 
ſalut rectiproque. Il me demanda où j'allois , qui 
j Etois, & voulut ſgavoir mon nom. Je le ſatis fis, 
d'un ton qui marquoit ma modeſtie & la douce im- 
1 48 fait ſur moi ſa perſonne vent 
Table. | 
Je lui fis à mon tout les mEmes queſtions ,, & fus 
ſurpris quand il m'aprir qu'il  apelloic Epicure : (a) 
c' toit effectivement lui - meme. 
Jamais- 


ͤU— St 
— 
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parties du metal, fans le liqutfier ou le. reincruder totale- 
ment, ce dont on s apergoit par la precipitation, qui fait 
retrouver tout le metal en poudre impalpables ou en parties 
integrantes. | : 

D'autres ont pretendu que ce qui avoir donne lieu a la Fa- 
ble de Jupiter, qui coupa les geniroires de Saturne ſon pere 
& les jetta dans la mer, dont Venus prit naiſſance, n'ctoit 
autre choſe que le plomb & I'&taim ſonnant, mElez & tra- 
vaillez avec le {el commun, qui produiſoit le cuivre. On ne 
finiroit pas, fi Ton vouloit raporter tous les ſentiments a cet 
S gard il faudroit pluſieurs gros volumes, & je n' ai deſſein 
que de faire une notte. | 


( 4 ) Que rauroit-on pas a dire de ce Philoſophe , de ſa 
1 N , de ſes mœurs, & de ſa doctrine? Celt le Philo- 
phe le plus connu que nous ayons dans Vantiquite, & peut- 
etre celui dont on a le plus mal interpret la Philoſophie. 
Malgre tous les talents que j'ai admire dans PaLINENTlũs, 
il me paroit n avoir ſaiſi que Vecorce du ſy ſtheme d' Epicure. 
Le langage qui il lui fait tenir men eſt un fiir garant. Con- 
* tentons- 
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Jamais un laboureur , qui auro t deconvert un 
ticlor dans les entrailles de la terre, ne fut plus 
charme 
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tentons- nous de dire ſeulement fon origine. M. Moreri nous 
dit qu'il etoit fils de Neocles & de Cherecrate. M. Bay le dit, 
CHERESTRATA, Ils conviennent Pun & Pautre qu il etoit na- 
ut de Gargecte ; qu'il fut ele ve a Samos, & qu'il Sadonna A 
la Philoſophie, apres avoir lu Democrite, On peut dire que 
ce Philoſophe n'a jamais donne lieu au proverbe qui eſt dans 
Ia bouche du vulgaire , Pouxczau Erica, puiſqu'il a 
toujours vecu avec beaucoup de temperance. Il acheta un 
Jardin a Athenes où il erigea fon Ecole, S. Jerome le cite aux 
Chretiens pour unmodele de continence; & Seneque , quoi- 
— Stoicien , qui ctoit de tous les Philoſophes la ſede la plus 
evere, lui prodigue des eloges. Il mourut d'une retention 
d'urine, apres quatorze jours de douleurs, qu'il ſuporta avec 
nne fermete philoſophique. Apres avoir parle en abrege de la 
vie de ce Philoſophe, je crois qu'il n'elt pas inutile de par- 
ler de fa doctrine philoſophique, & de celle de Lucrece, 
Pun de ſes principaux ſectateurs. 

3 par Epicure, Le ſeul trait ſuivant va ſuffire 
pour diſſuader ceux qui s imaginent que ce Philoſophe le li- 
vroit aux plus ſales voluptez. 

Il declate dans fon livre, bu $oUvERAIN BIEN , que fans 
les plaiſirs des ſens, on ne peut donner le nom de bien a quoi 
que ce ſoit. Ciceron le fait ainſi parler. 

Nec equidem habeo quod intelligam lonum illud, 
Detrahe us eas voluptates que ſapore pero ipmnitur ; 
Detrahens eas etiam que audits & cantthus ; 

Det rab tus ea; etiam qua a forma percipiuntny , 
Oculis ſuaves motienes , five qua ale veluprates, 

In toto homine gignuntuy quolibet & ſenſu. 

| L1s, it1, TUSCUL, q, Q, PAG, cv. INT, 

Mais on va le voir s expliquer differemment, dans la Let- 
tre qu'il crit a ſon ami Menecee, 

Veluptatem finem eſſi dicimus non aſotorim neque in frumds. 
voluptares poſiras dicimns , ut quidars ignorantes exiſtimant , ſe4 
wr — corpore delramms nique anime p erturbemur nn enum 

LI Co 
Sell {eulement 4 une volupte ſobre qu'il viſe , qui conſiſts 

à ne reſſentir ni douleur dans le corps ni trouble dans Veſ- 
prit, a laquelle volupte Vintemperance eſt un grand obſtacle, 

Lucrece , qui ſemble avoir copie, & qui a paſſe pour un 
Epicurien outre ; pour ſe donner plus de carriere, a 4'abord 


imagine Fame mortelle , & dit en parlant delle: 


Prate rea 
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charme que je le fus à cette decouverte. Reſpe- 
fable vicillard , lui dis-je , que les Dieux favo- 
riflent erernellement vos vœux, votre renommte 
repandue par toute la terre a publie que la ſageſſe 
vous avoit comble de ſes dons, be à mes in- 
ſtantes ptie res des precepres ſalutaires; inſtruiſez 
un jeune homme qui s abandonne à vos conſeils, fi 
vous n avez pas a mieux employer vos moments. 
Nulle affaire ne me retient, me repondit- il, j'&- 
vice les ſoins & fuis le travail; j'ai coũtume de me 
promener ſeul en ces lieux; j'y viens cutillir ces 
fleurs qui ſont l' ornement de ma tète; je vais vous 
acorder ce que vous me demandez ; les gens de mon 
age n ont rien de plus ſatisfaiſant que la converſa- 
tion; mais afin de n'etre point interrompus, cher- 
chons un lieu carte: ce chene que vous voyer pres 
| 


— . - . — 


- ee 


- Praterea gigni pariter cum corpore & und. 
Creſcere ſentimus paritey que ſeneſcere mentem, 
Ergo corpoream naturam animi eſſe neceſſe eſt , 
© Corporeis quoniam telis 1ttu que iaborat 
Et quonians mentem ſanari corpus ut ag rum 
Cernimus , & flefti medicma poſſe videmus. 
Ergo difſol v1 quoque conventt omnem aninai vatu ram. 
Dans un autre endroit , il continuè: 
Cum corpore fuſa peribis 
Diſſolvitur merit ergo 
Feſſa fatiſcit. 
Voila , ſelon Lucrece, lame detruite avec le corps; mais 
il va ſe dementir. i 
Ce di item yerro de terrã quod fuit ante 
In terras , & quod miſſum eſt ex athe ris oris 
Id rurſum Cel relatum templa recef tant 
Id rur/u; Cæli fulg intia tem la vecept ant. ; ; 
Voici donc un Philoſophe Pocte Epicurien , qui convient 
que la partie corporelle retourne en terre, & la ſpirituelle 
monte au Ciel. Quelle deſunion chez la meme perſonne ! Ne 
pourroit- on pas dire que les paſſions de l homme lui auroient 
dicte les premiers ſentiments, & qu'une ſaine reflexion lui 
auroit fait Ecrire les derniers ? D'ailleurs le ſeul nom d' Epi- 
cure fait ſon Eloge ; Ei ννY veur dire Aux ILIAT OA, 


qui doune des ſecours ou de bons conſells. 
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de ces eaux nous fournira une ombre fraiche & 
delicieuſe. 

Nous nous aſſimes, & d'une voix auſſi douce 

ue le nectar, il me parla de la ſotte. 

Oh jeune homme, quelque Divinice bienfai- 
ſante vous a conduit en ces lieux; je vois que les 
deſtins veulent que vous ſoyeꝛ initie dans les myſte- 
res ſecrets de Ja ſageſle. Oh Dieux s ectia- til, dans 
quelles epaiſſes renebres le gente-humain n' 'eſt- il 
pas plonge ? ſa plus conſiderable partie n'eſt pas 
des hommes, ce n'en ſont que les ſimulactes, ce 
n'eſt qu'un très- petit nombre de gens qui merice 
cette glorieuſe qualite , & pour vous parler avec la 
fincerite que je me dois, le monde eſt le vale & 
Vantre de Verreur. 

Prerez a mes diſcours une entiere arention , fi 
vous avez fincerement reſolu de ſortir des rene- 
bres du cahos; il faut commencer par vous expli- 
quer en quoi conſiſte le ſouyerain bien. 

Cette matiere demande une examen particu- 
lie r, & c'eſt de ce principe que la ſageſſe ſort com- 
me d'une ſource & nous deſaltere par ſes delicieux 
ruifleaux ; il n'a pas ere donne à tous de penktrer 
de ſi ſublimes myſteres; le commun des hommes a 
toũ jours place la felicite dans les richeſſes ou dans 
les honneurs; leurs diverſes affections partagent 
leurs defirs a I'une ou a l'autre de ces alternatives; 
la ſeule volupte m'a paru renfermer ce ſouverain 
bien; auſſi eſt=ce à elle ſeule que je me conſacte & 
à qui je ſactifice. 

Je vais tacher de me ſervir des arguments in- 
vincibles de la raiſon pour apuyer ce ſyſtheme , 
que j'cnviſage comme la fin & le but qu'on doit ſe 
p: opoler en tour. | 
- Ceſt ſans doute à Ja yolupte (4) que les hom- 

mes 


(4) Toute cette tirade philoſophique de la voluptt me 
paroit vraye & orthodoxe, juſqu'a I'endroit ou il y a , mille 
gem diciam im & tonnent, 
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mes ſaeriſient toutes leurs demarches ; ils y vi- 
ſent, comme un archer s' force de conduire 1 fle- 
che au but ou il la de ſtine. F 

Quelle peut Ecre , par exemple, l'idee de celui 
qui dechire les entrailles de la terre par le ſoc 
1 de la charut ? Quel deſſein anime ce- 

ui qui garde de nombreux troupeaux ? Quel eſ- 
prit enfin excite celui qui fair profeſſion des ar- 
mes ? Qui eſt celui qui s' vertu roit A l' etude des 
arts & des ſciences; fi ce n' etoit la volupte , dont 
on ſe propoſe de joiiir par ces difterents moyens ? 
elle el ſans doute le commencement, le milieu & 
la fin de tous ces travaux. 

C'eſt ici od je vous price d'aporter toute votre 
atention. 

Tout travail $'cntreprend par raport à une fin ; 
ſi on ne ſe la propoſoit pas, on meriteroit d'ètre 
regarde comme un inſenſe ; notre ame fe fait une 
idee de volupre & agit en conſequence ; elle ſe 
preſerit une route pour y parvenir ; mais helas ! 
apres les demarches faites, on eſt ſouvent rrompe 
dans ſes eſperances, & l'on ne porte un jugement 
Jain des choſes qu'apres leur &venement; la volonte 
ſe determine ſur les principes de l' imagination; elle 
S'y plair & nous fair entreprendre un ouvrage , qui 

aroir d'autant plus doux, que le fruit qu'on eſpere 
d'en recutillir "a maſque ſous la forme de la vo- 
lupte, qui n'eſt autre choſe que nötte bien Ecre , 
pour lequel la nature nous donne une pente douce 
& involontaire. 

Mais comme les novices de ce ſyſtéme ont de la 

eine a reſlentit la force des arguments de la raiſon; 
J aurai recours aux exemples, pour mettre la verite 
dans ſon plus grand jour. 

Pourquoi la main endurcie du laboureur creuſe- 
Felle de profonds ſillons dans la terre, ſans que la 
chalevur la plus brülante ni le froid le plus inſupor- 
table ſoient capables qe le detourner de ſon — ＋ 

Prue . 


„ 
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priſe » Quel motif peut dererminer le Nautonniec 
temkraire A mepriſer la rage des implacables 
mers ? leurs cutils & leurs rochers menagants , & 
la mort, qui paroirt s'y multiplier & paroitre ſous 
tant de formes diffetentes, rien ne Varrere , il 
s'embarque & ne leur opole que le foible preſet- 
yatif du mar & de (es voiles. | 

Quel but en un mot peut avoit le ſoldat en 8'ex- 
poſant dans les Combats ? Sa barbare ferocite prend 
un plaiſir crucl au ſon belliqu-ux dis inſtrumears 
de guerre ; Bell6ne , qui l'anime & Vagite , lui fair 
trouver une bruyante douceut aux henniflements 
des chevaux. 

Pourquoi cet autre en fin palit-!] dans une mer de 
— & recherche-r'il jour & nuit des Livres 

e tant d' eſpeces diffrentes? Qi peut Ventrainer 
& le livrer a un travail ſi penible? Quelle autte 
raiſon, ſinon (a teputation ou l'interèt, qui lui 
apa roiſlent & ne le determinent que (ous la forme 
ou l'aparence de la volupre. 

C'eſt effectivement elle ſeule qui nous flare, les 
beaux arts ceſſeroient d'avoir des charmes & pet- 
riroient ſans le ſecours qu'ils empruntent d'elle ; 
les commencements paroiſſant herifſez d'&pines & 
de difficultez nous rebutetoĩent, les milieux ceſſe- 
roient d' etre inter reſſants, fi la fin n toit maſqute 
de l'aparence la plus douce de la voluptè. 

C'eſt par elle que les choſes les plus honteuſes 
ſont vernies de Fexterieur de 'honnerere , & c'eſt 
d'elle que le plus infame commerce prend des rai- 
ſons d' etourdiſſements qui nous ſeduiſent. 

Les plaiſits les plus laſcifs, auſſi- bien que la ver- 
tu la plus auſtere, n'enchantent que par les apa- 
rences de la yolupte , qui peut ſeule concilier ces 
opoſitions. . 
| C'eſt done elle qui devient le mobile univerſel , 
& c'eſt d' elle qu'on re goit l impulſion in volontai- 
re; les maux ev plus affreux paroiflent ſous ure 
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forme plaiſante, Vauſtere vertu ſe deride 4 nog 
eux, Linteret perd ce qu'il a de ſordide & ne con- 
erve que les avantages de I'utile ; tout emprunte 

d'elle une forme agreable ; c'eſt à cette divinite 

qu'il apartient de faire le bonheur des Dicux mè- 

mes. 

Leurs beſoins, s'ils en ont, ſont remplis; leurs 

deſits ſont comblez par ce ſeul moyen. 

Mais, va-t'on m'aleguer, les Dieux abondent 
en toutes ſortes de biens: qu'en reſultera-t'il ? ce 
n'eſt que le plaiſit int fable qu'ils gourent qui 
les peut ſatisfaire, autrement ils ſeroient ſembla- 
bles, pat leur inſenſibilice, à un bois inanime qui ſe- 
roit ornè de perles Orientales, ou à des ſimulacres 
d'or ou d'argent , qui ne ſentent aucun plaiſir du 
prix de la matiere precieuſe, qui fait leur com- 
poſition. | 

oignez à cet argument que d'une cauſe parfaite 
31 doit en reſulcer un effet rempli de petfections; fi 
lame eſt bien diſpoſee , ſes (pirituelles facultez ſe 
complaiſent au bien. Qui peut niet en pateil cas que 
Ja voluptt ne ſoit le but que le principe ſe propoſe 
dans (es conſequences ? 

C'eſt ce taport qui fait la ſource de la volupre, 
C'eſt pat elle que les melodieux concerts de la Muſi- 
que ont des droits impericux ſur l'oule: les for- 
mes & les couleuts n'agiſſent que par elle ſur la 
vie; les odeurs lui doivent le doux pturit qu'elles 
excitent dans nõtte odotat, & conlequemment des 
aut tes ſens. 

Ce n'eſt pas a Venus que tous les animaux doi- 
vent leur naiſſance, c'eſt a la volupte, puiſque le 
travail & les doulcurs , qui ſont ſes contraires , ont 
moins de force que les plaiſirs qu'elle prepare dans 
la generation, 

Nous ne pouvons plus douter qu'elle ne ſoir le 
ſouverain bien; rien d'ailleurs ne prouve mieux 


l'excellence d'une choſe que le mauvais de (on 


| Tes Fumenux. LI v. III. 9 
opolt. La nature, par ſon ſeul in ſtinct, recherche 
avec empreſſement ce qui la flate & fuit avec hor- 
reur ce qui peut lui nuire ou Vartifter ; peut-on fe 
tromper en pla cart le ſouvetain bien dans les cho- 
ſes recherches pat tous les animaux? & que re- 
cherchent- ils avec plas d'avidite que ce qui les 
ſatisfait, qui n'eſt autre choſe que la volupte ? 

Mille gens declament & tonnent, qu'il faut aque- 
rir la vertu, par les (ueurs & les travaux les plus 
penĩbles, que nocre vie eſt deſtinee à cette aquiſition, 
& qu'il faut au contraire fuſt la volupte , dont il fe 
faut reſerver la joiiiſſance apres ndtre mott, & que 
les Dieux nous deſtinent une felicice inexprimable 
pour prix de nos combats ſur nous-meEmes : (a)cetre 
promeſl- ne patoit pas 8'acorder avec un ſain rai- 
ſonnement & ſemble Erre abſolument vaine. 

En effet, peut-on $'imaginer que les ames vi- 
vent apres la deſttuction des corps, (6) qu'elles 
voltigent errantes ſur les lacs du Tartare , & ſoĩent 
recompenſees ou punies ſelon leurs merires? Il faut 
pour con gevoit une ſemblable abſurditt avoir le 
cerveau derange. Miſerables que vous Eres ! de 
pareilles idees n'ont tre forgees que par des eſ- 
prits furieux & des deyins inſenſez ; c'eſt la coũ- 
tume de pareilles gens de debiter pateilles baga- 
telles, & c'eſt avec ces fictions qu'ils repaiſſent 
les ames foibles. 

Ils ont invente les ſombres Royaumes du Styx, 
le Phlegeron embraſe de flames petillantes , le 
chymerique chien à trois gueules; la Tyſiphone, 
redoutable par ſa chevelute de ſerpents de diver- 
ſes couleuts, les geanes qui ocupent de vaſtes eſ- 
paces, par les enormes malles de leurs corps mon- 
ſtrueux. C'eſt dans ces lieux que les ombres > gout 

ent 


(2) Ceſt Epicure qui parle. 
) Tout ce paſſage eſt d une philoſophie abominable , 
Julqu'a Fendroit ou l on trouve: 7* avenue que e, Ce. 


C4 Te Jodiague de Ia vie humaine. 
Rent ſans lumie res, des foyers perperue!s y brie 
Jent ſans matiere combuſtible , qui les nourriſle & 
Jes embraſe ; le fioid des hyvers y regne ſans pri- 
vation & ſans ſaiſons; la Nacelle de Caron n'e- 
rant compoſte d'aucun bois, eſt ce pendant gemiſ- 
ſante, quand ee phantaſtique Nautonnier traverſe 
les plus grandes ames. Syſiphe, fils d' Eole, y 
roule un Eenorme rocher; Tantale y meurt de ſoif 
au milieu des torrents d' eaux fugitives; les Da- 
raides tentent un vain travail en voulant rem plit 
des vaſes percez, & mille autres chimerecs que les 
enfants auroient peine à croire. 

Ces Royaumes ne doivent leut Exiſtence qu' aux 
fictions Potriques, ou pour mieux dire n'exiſtent 


que chez elles. 


Oh Dieux! quelle plus grande marque peut - on 
donner de la petiteſſe de l'eſprit humain , & quelle 
pente n'avons - nous pas pour les bagatelles mer- 
veilleuſes ? Pourquoi in ſenſeʒ que yous Eres! ajoũ- 
ter foi à de parteilles inventions, qui ne ſont loũte- 
nuts d' aucunes preuves & qui ne peuvent tomber 
ſous les ſens? Pourquoi s'allarmer de ces vaines 
frayeurs ? C'eſt ydtre facile credulitè qui ocaſion- 
ne vorre con viction. 

C'eſt ſur de pareilles chimeres que les Pretres 


Fondent leur plus ſolide revenn ; ce ſont - A leurs 


Jucrativyes tromperies. Des l'inſtant que Ja vie nous 
quitte, il ne reſte de nous qu'une vaine fumee , 


qui ſe diſſipe dans les aits, apres la deſtruction du 


concert organique des eſprits animaux; nous ne 
ſommes pas plus apres notre mort que nous n'e- 
tions avant notre naiflance, & I'humanite n'eſt 
compolte que d'une complication d'infirmite , de 
1 4 , d'orgueil & d'audace. | 

'eſt à cette envie que nous avons de ne pas nous 
manquer qu'eſt due 1'invention d'une vie eternel- 
le; ceſſez de viſer au ſort des Dieux, vile com- 
poſition de bout ! Tout ce qui a eu commence- 


_— 
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ment doit avoir une fin, & tout ce qui eſt ne 
doit mourir. 

Les grandes Villes, les peuples entiers, les Royau- 
mes immenſes, les plus hautes montagnes, les fleu- 
ves les plus conſiderables , ſont ſujets a cette viciſ- 
ſitude; & vous par conſequent, oh mortels! qui 
n etes qu'une vile pouſſiere. 

De quelle Eton nante con ſiance ne ſont pas capa- 
bles vos petits genies? C'eſt ſe ttavaillet en vain que 
de chercher la vertu; c'eſt courir apres des phan- 
rdmes; c'eſt faire de beaux re ves & ſe forget des 
chimeres & des illuſions; quelle folie de preferer 
Vincerritude a la realitè, & d'abandonner les cho- 
ſes palpables & ſenſibles pour les douteuſes ; mais 
comprez - vous pour rien, dira-t'on , ce qu'a de 
fläteur une grande renommee ? Ce n'eſt rien, puis 
qu'apres vorre mort vous n'&res rien; à quoi ſert 
la reputation, fi elle ne touche point les morts ? 
Les pierres & les rochers, avec qui vous ętes de: 
niveau en cette occaſion , reſſentent-ils les char 
mes de la reputation? 

Jamais il n'y eur de plaifirs poſt humes: il n' en eſt 
pas r ceux que vous goutez pendant vo- 
tre vie ; puiſqu'elle eſt fi courte & d'une duree ſi 
incerraine , le Sage doit ſe livrer a la volupte de 
toutes (es forces & n'Erre point ſenſible aux revers 


de la fortune: 


Il doit chercher à reparer, par ce qui pourra 
lui reſter de douceurs, tout ce qui pourroir lui ar- 
river d'amer & de facheux. Pour ne vous pas rete- 
nir plus long- tems dans le labyrinthe on vous ètes, 
oh jeune homme ! nous vous exhorrons de vous 
livrer aux plaifirs pendant que les deſtins vous en 
laiſlent la faculte , & de donner tous vos ſoins ai 
bannit de chez vous les idees lugubres & funeſtes- 

Ja vou que ces paroles proferces pat un vieillatd, 
dont |'exterieur eroit fi venerable,firent quelque im- 
pre ſſion ſur moi, quoiqu'il m'arracha avec batbarie: 

| J 3 
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des eſperances qui ſouvent avoient et le plus cher 
objet de ma ſpeculation. : 

Je ne peux, lui dis-je , vous exprimer la viv: 
reconnoiſlance que j'ai du ſervice que vo's ve- 
nez de me rendre, & je vous aurai une obligation 
qui ne finira que quand je ceſlerai de voir la lumie- 
re; vos paroles yont,Etre gravees dans mon cœur. 

Il me reſte , pourſuivis-je,un doute; c'eſt de ſga- 
voir non- ſeulement ce que vous faites ; mais ce 
qu'il faut que je faſſe, & que vous m'enſeignerz par 
.quels moyens je peux parvenir à poſſeder cette vo- 
Jupte,que vous me yantez avec de ſi grands Eloges? 
Que je ſache, s il eſt poſſible , le chemin qui nous 
y peut conduire. 

len eſt un, pourſuivit Epicure, court, large (a) & 
facile a pratique, la Reine Volupte n'eſt pas loin 
d'ici , fi vous voulez ſuivre mes traces, vous pourtez 
biencor vous rejoiiir de I'ayoir trouvee. 

Apres cet entretien , le vieillard ſe leve avec 
effort; je le ſuivis dans un profond ſilence; nous 
marchames dans des ſentiers ecartez. A peine 
eũmes nous fair quelques pas, que nous apergumes 
un Palais de petite ſtructure. Je m' enquis de mon 
conducteur à qui apartenoit cet Edifice tout brillant 
d'or, & quel eroir celui qui en toit en poſſe ſſion? 
C'eſt , me rèpondit- il, le Palais de Plutus, (%) des 

ardes armez en defendent les aproches, & 
a opolent au paſlage de ceux 2 voudroient y pe- 
netter, 3 moins qu'on ne leur faſſe de grandes ſoũ- 
miſſions, ou qu'on n' adoueiſſe leur ft: ocice par des 
prelens. 7 
Plutus lui-mtme refide dans cette Ciradelle Ele- 


wee; il a trois filles qui couchent dans le meme lit, 
| dont 


( 4) Pour defigner que 1a route du plaifir eſt la plus re- 
cherche, & qu'elle a ſe plus de ſectateurs. 

(+4) Le Pocre emend peut- etre ici un coffre fort atendu, 
La petite ſtructure, & par les Gardes armez , les ſerrutes. 
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dont voiciles noms; la ſordide Luxure, (a) la Suderbe 
reverue d atours orgueilleux, (b) Ignorance, dont 
le viſuge audacieux ſemble bouffi de vaine gloire. (c) 

Qui done, Tui dis-je , pourra nous introduire & 
nous faire penerrerjuſqu'au maitre de ce Palais? 

Il a, rèpondit le vicillard , trois eſcaves , par le 
miniſtere deſquelles vous pourrez parvenir juſqu'a 
lui, la Fortune, la Fraude, &' Uſure. (4) 

'C'eſt ſous leut conduite que vous pourrez vous 
ouvric un facile chemin. 

Mais, lui dis- je, je n'ai rien que je puiſle donner, 
par conſequent je ne pourrois me confer avec aſſu- 
rance a des conductrices auſſi interreſites ; mon- 
trez- moi, je vous en conjure , un autre chemin. 
Nous nous derournames & deſcendimes dans une 

rofonde vallee, à laquelle conduiſoirt un chemin 
taille dans le roe ou nous n apet gũmes aucune trace 
d' hommes. 


Nous dtconvrimes, chemin faiſant , le EIB 


f 4) Je ne crois pas qu'on puiſſe donner a la luxure une 
plus riche epichece que celle de fordide ; ce qui quelquetors 
nous paroit le plus brillant, dans une beaute qui fait Fobjeg 
de toute notre tendreſſe dans Tage critique des amours, ne 
ſert ſouvent qua cacher un poiſon dont on ne relicnt que 


2 — efters, 
oup de gens conviendront en ſecret de ce que ja» 
Vance, 

(65) En effert ,quweſt-il de plus orgutilleux qu'un Petit- 
Maitre, ſuperbement decore, qui decend d'un equpage , 
comble de domeſtiques , avec une riche hivree, Cauſe avec 
cet homme, vous ne trouvez qu un ſymerrique &alage d' e- 
totfes , portees avec oſtentation „ par un homme, qui, pay 
ſes crourderies & fa ſuffiſance, dechonore l humanite. 8 

() Les tgnorants ſemblent avoir des viſages tairs expres 
pri” en imnpoler aux honnetes gens, Un demi ſgavant tran- 
che, decide ox Cathetra, & fans apel. 

(4) Il welt preſque point de fortune rapide qui n'ait ete 
faite par ces deux dernieres eſclaves. Les fortune: legitim es 
ſont plus lentes ; & il faut, pour ainſi dire, pluſicurs ag cs 
&hommes pour les Eablir, | 
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de la Parvrete. Un toit de chaume delabre couvro'r 
ce petit edifice. Nous paſlames outte, & nous de- 
couvrimes une vaſte fort. 

Le bois, dit-il, que vous voyez, dont les arbres 
orgueilleux s ele vent juſqu' aux aſtres, eſt la de- 
meure de la Reine Volupre , par laquelle nous pou- 
vons Erre heuteux; mais nous n'en pouvons apro- 
cher qu aptès nous ètte lave les mains & la face; 
ain ſi, autant que vous le pouvez, ornez- vous & 
vous raſſerenez le viſage; cette Deeſle ne ſgautoit 
fouffrir ni la mal- propretè ni les ſoucis cuiſants. 

Dans cer endroiĩt un ruiſſeau covloit parmi de 

tits cailloux , & ſembloic par ſon doux murmure 
myvirer au ſommeil. Je m'y lavai, ſelon Iinſtru- 
Aion qui venoit de m'trre donnee ; j'arrangeai 
mes cheveux & donnai à mes habirs toute la de- 
cence dont ils etoient capables. Je pris un air de 
gayere, qui me fur inſpire par les ris & les jeux 
4 japergus, qui me marquerent les aproches. 

u ſe jour de la voluptè. 

Je mlavance avec joye , nous Erions encore 
Eloignez de la fortr, à la diſtance qu'une pierre 
_ Chaſlte par-une fronde pouvoit parcourir , quand 
nous entendimes la douce melodie du chant de 
mille oyſeaux , qui par la co: fuſion de leurs diffe- 
rents ramages, formojent un ruſtique , mais agrea- 
ble concert; les odeurs. de mille fleurs , ou de ſim- 

les diverſes, compoſoĩent le plus delicieux des par- 
ums; jamais I Arabie- Heureuſe, (4) qui produit 
Fercens conſacte aux Dieux , n'a donnè de produ- 
ction ſi flãteuſe aux ſens. Tour ce que produit I' Inde 
& les pais Meridionnaux ne pouvoit lui ètte com- 
pare; 


() Entre la Deſerte & la Petree eſt une preſqu' Iſle, on eſt 
ſeituce Medine, celebre pour etre la Cite de Mahomet. La 
Mecque lui ferc de Port. Cette Contree produit la myrrhe ,. 
Pencens, la gomme, la caſſe, la manne, le baume, & dit. 
ſerents autres aromates. 
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pare ; la Sythie, recommandable par ſes rameaux 
d'or, (4) ni le climat on Atlas porte ſur ſes ro- 
buſtes cpaules le globe Celeſte n'egaloient pas ces 
mervcilles. Par tout les Satyres aux pieds de che- 
vres chantoient les feux qu'allumoient dans leurs 
cœurs les Nymphes & les Dryades; ils temoignoient 
leur allegreſſe, par leurs danſes & les folarres jeux 
qu'ils falloient (ur une pelouze Emaillce de mille 
couleurs. 

Une petite riviere , qui ſembloit ralentir ſa cour- 
ſe, (6b) pour demeurer plus long - tems en ces 
beaux lie ux, en faiſoir I'enceinte : un cetf, pouſle 
par la furcur des chiens & des chaſſeuts, auroir 
pu franchir ce flzuve chatmant, d'un rivage a Vau- 
tre; ſur un (able brillant rouloieat des flors argen- 
tez , qui laiſloient decouvrir a travers leur limpi- 
dire des poiſlons revErus d'ecailles admitables, qui, 
animez de l'eſprit de la divi ite qui regnoit en ces 
lieux, folarroicort an gre de leurs defirs ; des pins 
d'une hauteur prodigicuſe , par leur arrangement 
fimecrique , fotmoient une elpece de muraille a ces 
bocages enchantez. 

Ces arbres ſont cheris de Cybelle , (e) paree 
qu'ils renferment ſous leur ecorce un jeune hom» 

me 


(a) Aparemment Eglé, Arethuſe & Heſpererhuſe , nifces 
d' Atlas, fil es d'Heſper lon frete. On pretend qu'elles avoient 
un Verger qui produiſoit des pommes d'or. 

(6) Le tameux Paere latin, M. de Santeiul, Feſt ſervi 
de cette expreſſion, dans une Inicciption ſur la Pompe Nòtre- 
Dame. II dit, en parlant de la Seine: 

Et dwuices nectit in urbe moras 
Capins amore lot 
Fons f eri gaudet qui modo flumen erat, 

(c) Regardee comme femme de Saturne , & eomme la 
terre. On la repreſentoit couronnee de tours , ayant un 
nombre infini de manuaelles, dans un char train par qua- 
tre animaux, repreſentant peut- tre les quatre Elements , | 
dont la terre eſt le plus groſſier, & la matrice où ſe forment 
les productions des trois autres , avoit change le jeune Atis 
en pin, apres avoir aimg ce jeune homme. | 
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me 2 qui —_ Deeſle prodigua ſes bontez. Le 
cypres , (4) cherid'Apollon , elevoir (a tete ſour- 
cilleuſe juſqu'aux nuts , le chene de trois eſpeces, 
(5) Torme , le plarane , Vaulne , le noyer , le peu- 
lier, le tilleul, le palmier, le ſapin, le myrrhe , 
e hErre, & mille autres, ſe diſputoient la gloire 
de fournir de Vombrage. 

Ils ètojent toũ jouts verds, comme aux tems 
heureux du fiecle d'or & du regne de Saturne; 
on y trouyoit de la vigne, des figniers , auſſi-bien 
que l'arbre conſacre i Priape , (c) dulierre & des 
lauriers deſtinez a conronner les Potres ; le meu- 
tier & le peuplier agrtable à Hercules , le poi- 
rier , le ſaule, le prunier , le pale buis, le nefhier , 
Folivier , le cerifier , le cormier & l'amandier , qui 
montre le premier ſes fleurs, & mille autres. 

On auroit auſſi- tõt compre les grains de ſable de 
la mer. ; | 

Nous eraverſimes un pont, apres lequel ſe 
xencontroit un vaſte eſpace , on l'on trouvoit un 
parrerre d'une admirable ſymétrie, emaille par 
rout de mille fleurs differentes , entre leſquelles 
paroiſlent les roſes blanches & rouges , les hya- 
cinthes , les narciſſes, les violettes, les lys, & 
V'immortel amaranthe , le thim, & mille autres 


fleurs odoriferentes, telles qu'elles croiflent dans 


les bocages d'Idalie. (4) De tous cdrez on rel- 
piroit 
(2) Cypariſſe , jeune homme d'une grande beaute, qui 
avoit Cleve un — qu'il tua imprudemment. Apollon, qui 
Paimoit, le metamorphoſa en cypress. g 
(6) Chene verd, chene noir, & chene blanc; en latin: 
Quercus , robur, & uiex, F 
(e) Obſcene Divinite , fils de Bachus & de Venus, On 2 
pretendu nous faire entendre que de cet acouplement il ne 
ouvoit rien reſulter que de honteux, Priape etoit dans les 
Sardine un eſpece d' epouventail, qui empechoit les oy ſeaux, 
& autres animaux, de manger les fruits. Cette Divinite etotr 
adorte 4 Lampſaque. : 
(4) Dans Iſle de Cythere , Venus avoit trois endroits 
priacipaux , Idalie , Paphos & Amathonte. 


„ — 
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piroit les plus ſua ves odeurs ; mille eſpeces d'oy- 
ſeaux faiſoĩent retentir cette fotet charmante d'un 
mut mute d' une flateuſe douceur , & mettoient Fair 
en mouvement par des ſons differents. 

Progne y regreroit l'amour ince ſtueux de ſon 
mari Terce ; la tendre Philomele y deploroit (on 
ſorc fatal, & celui du jeune Iris; le pertoqu t, d'un 
golier ingenieux , imitoir les ſons de la voix hu- 
maine; par tout les fontaines etoient bordtes de 
fleurs, & rouloient leuts eaux ſur un gravier dote. 
On n'y entendoit point la voix enrovice du (acti- 
lege Lycaon (a) charge en loup, ours & le ſan- 
=_ eroient bannis de ce ſe jout enchante, auſſi- 

ien que Je ſerpent à langue dangereuſe. 

Les abeilles y templiſſolent les champs d'un miel 
plus doux que Vambrohe. 

Ce lieu n'croir,peuple que d'animaux , amateurs 
de la paix, comme de lievres craintifs , de cerfs , 
de daims & de chevrciiils. Quoiqu'un printems 
perperuel regnar dans ce lieu de {elices , cepen=- 
dant , choſe admirable] on n'y manquoit jamais 
des plus beaux fruits, abondante production de la 
riche automne. Le flambeau du jour ſembloir Erre 
fixe au milieu de ces charmantes contrees , ou la 
Deeſle faiſoit ſon domicile. Au centre de la fotet 
etoit une ſpatieuſe campagne, tapiſite de gazons 
odoriferants ; mille tables y etoient ſervies & char- 
gees de mers exquis. 

Il eſt tems, me dir Epicure, que nous reparions 
nos forces; livrons- nous a ces mets qui nous ſont 
deſtinez ;.car il eſt defendu d'aborder à jeun la 
Deeſle ; elle a en horreur la ſobriere. Tour le 
monde peut, de quelques climats qu'il arrive, 
prendre 


(4) Cruel tyran d' Arcadie, qui aſſaſſinoit ceux qui le vi- 
ſitoient, ſut change en loup par Jupiter. Pour micux deſi- 
ner ſa cruaute, cette. Fabic auroit pu etre baric ſur notre 
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prendre place à ces tables, qui doivent leut ma- 
gnificence a la generofitede la Deeſſe. Ses Nym- 
phes repatent à l'inſtant, par des mers nouveaux, 
ceux qui ſont conſommez. Nous mangeames & 
nous nous livrimes aux dons de bachus, de fa gon 
que nous eũmes de la peine à quiter les tables; nos 
hbations futent frequentes , & nos pas chancel- 
lants juſtifioient que nous Erions en Erat decent 
pour aborder la Dteef(- 

Nous marchaimes du c6t&, on nous vimes une 
troupe innombrable qui l'entoutoit ; des jeunes 

artons, des cnfans , des jeunes filles , & mé-— 
me des vieillards toĩent livrez à des plaifirs qu'on 
8 pas atendu qu' ils düſſent goũter a leur 

e. 
25 la droite de la Deeſle etoir une femme d'une 
beaute raviſſante, qui menoit par la main un jeune 
enfant, qui portoit (ur ſon &paule un carquois 
rempli de fleches dangereuſes; il eroit aveugle & 
nud „ & ſes ailes Eroient peintes de differentes cou- 
leurs; il tenoit un arc dans ſa main, & il &toir 
dans une perpttuelle action de s'en ſetvit. 

Cet enfant, quoiqu'auſli beau que le jour, avoit 
ce pendant quelque choſe de crugl, & quoi qu' a- 
veugle, ſes coups Eroient inèvitables ; preſque 
tout le monde en ᷑toit bleſſe: un trait ſuccedoir 
a l'autre, avec tant de rapidite , qu'il auroit en peu 
de tems depenple la Cour de la Deefle, ſi une 
certaine femme (4) charitable , rouchte de ces 
maux , n'eut pas aporte les remedes neceſlaires 
pour en prevenir les ſuites facheuſes ; deſorte 
qu'auſſ-ror qu on ſe ſentoit bleſſe, on avoit recours 
a ſes ſalutaites remedes ; c'eſt par-la qu'on con- 
ſervoir la vie, ſans guerit de ſes bleſſütes. 

A la gauche de la volupre toit une autre fem- 
me, qui paroiſloir ayoir toujours des viandes dans 
Ja bouche, ſes habits & ſes mains en paroiſſent 

(4) La joũiſſance. h | 
ſoüillez; 
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ſotillez , elle ne ſembloit ocupte d' autte ſoin que 
de ſatisfaite ſou apetit extraordinaire : elle vui- 
doit en un inſtant une coupe pleine de liqueut; un 
jeune enfant marchoit avec elle, qui ſuportoit avec 
peine {a téte, de laquelle il faifoit des ſignes; 

2 yeux paroiſſoient rournez, ſes regards etoĩent in- 
decis, & non fixes, & il ne pouvoir dormir , quoi- 
qu'il parur acable par les ſymptòmes du ſommeil. 
L'une & l'autre ne devoient cet erat qu'a I'uſa- 
ge immodere du vin & des viandes ; alternative- 
ment elle buyoir d'une forte de liqueur & rendoir 
quelques ſons enroiiez d'un inſtrument de buis 3 
d'autres joiioient de differents inſtruments a cordes. 
Orphee ( 4) paroiſſoit rouche du regret de (a 
chere Euridice, qui toit morce de la bleflure dan- 
eteuſe de la dent d'un ſetpent 3 il ſe plaignoit de 
a duret des loix des ſombres bords , & deploroic 
Vinucilite des peines qu'il s'eroic données pour la 

ramener a la lumiere. 
Ses chants Eroient fi doux , que les rochers & leg 
beres devenus ſenſibles, marchoient ſur (es traces. 
Arion, (6) (uivi par des Dauphins, racontoic 
ſon malheureux nautrage , & la pertidic des cruels 
Nautonniers qui Vavyoicnt precipice dans la mer. 
L'illuſtre 


( a) Poete de Thrace, Il ne pũt retirer ſa femme Euridi- 
ce des Enters, qu'aux conditions qu'il ne retournetoit pas la 
tete en arriere, en la ramenant a la lumiere. L'inquietude 
qu'il avoir qu elle ne le ſuivit pas, le fit regarder derriete 
lui; il ne put par conſequent ExEcurer les loix du Manoir te- 
nebreux. 

(6) Fameux joũeur de luth, qui fe trouva au Feſtin que PE. 
riandre, Tyran de Corinthe , donna aux ſept Sages de la Or- 
ce. Il voyagea en difterents endroits; & comme ils etoit 
embarque pour revenir en cette ville, des Matelots le jet- 
terent a la mer pour avoir fon argent. Un Dauphin, char. 
me de harmonie de fon luth & de ſa voix, le porta a terre 
fur ſon dos, Periandre , a qui il sen plaignit à fon arrivee, 
punit la deloyaure de ces Matelots, Cette Fable a quelque 
tefſemblance à la vetite qui arrivaag oN As. 

Tome J. 


— 
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L'illuſtre Amphion (a) barifſoir, par (es tendres 


accents, les Murs de la fameuſe Thebes , theirre 
a ffreux des malheurs de la famille d'Oedipe. (6) 
Le reſte de la ttoupe ſuivoit, en ſautant comme 
des Bachantes; ils paroiſſoient avoir (ur les yeux 
des bandeaux de tenebres, & de petits nuages leut 
entouroient la tete. 

en vis un parmi eux, que je reconnus à l'inſ- 
cription qui etoir (ur des tablettes qu'il tenoit dans 


(a 


(4) I! batit les Murailles de Thebes = les ſons de ſa 
lyre , pour exprimer qu'il periuada aux Thebains de les re- 
batir, C'elt ce qu Horace avance dans ſon Art Poetique , 
pour exprimer la force de Vexpreflion de la Pocſie. 
Dittus & Amphun Thebane conditor arc; 
Saxa movere ſeno reſtitudinis, & prece Blands 
Duc ere quo vellet. 

Le prece Blanda deſigne une douce ton, 

(6) Fils de Laius & de Jocaſte, Il fut expoſe a ſa naiſ- 
ſance. On lui perca les pieds. On y paſſa une branche d'ar. 
bre, & on le ſuſpendit de cette maniere, Il fut delivre par 
Phorbas , & cleve a la Cour de Polybe, La raiſon de fon 
expoſition fut, que FOracle avoir predit qu'il tueroit ſon 
pere & &pouſeroit ſa mere, Il vint efte&ivement a la Cour 
de ſon pere, avec m_ i] prir querelle ſur le pas, ſans le 
connoitre, & le tua. Il monta fur le Mont Cytheron. Il de- 
vina l'enigme du Splunx, 

QueL sT TLANINMAL QUI VA LE MATIN A QUATRE PIEDS, 
A MiDY & DEUX , ET LE SoIR A TROIS ? 

Ceft homme , qui dans ſon enfance , ne pouvant ſe ſetiteny , 
marche ſur ſes quatre membres ; itant homme, il ſe ſoutient 
ſur ſes jambes , & il & recours d un baton dans ſa vieilleſſe. 

Il tua le Sphix , moitié femme & moitie lion, C'eſt un 

hyerogliphe, qui repreſente le ſecret, Les anciens Egyptiens 
le gravotent ſur leurs Cachets, a 
fi mouſla Jocaſte la mere, & en eut deux fils, Freocle & 
Polinice, M. de Cornelle a fait une belle Tragedie d Oedipe. 
Le meme ſujet a &< remanie par M. de Voltaire , avec un 
rodigicux ſucces ,c s un age encore fort tendre ; & M. de 
— a fait la Thebaide , ou les Freres Ennemis, II falloit 
- aparemment que les malheurs d'Oedipe , & de fa famille, 
oaſent ſervir de coups d' eſſai aux grands hommes de notre 


tems. 
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fa main; c etoit Sardanapale, (2) jadis Roi d' A= 
ſyrie : il s'exprimoir en ces rermes. Je poſfede A 

reſent tout ce que j'ai mange, & je jouis de tous les 
plaifirs que j'ai goute de mon vivant avec cupiditè. 
Pendant que vous exiſtez, milerables , ne fuyez 
point les plaiſirs; car il n'y a, je vous aſſure, au- 
cane volupre a eſptrer apres la mort : aprenez-le 
par mon exemple. 

A ces gens ſuccedoient, a la ſuite de la troupe , 
deux Monſtres, dont un offenſoit les paſlans, par 
differents coups d'une langue venimeule , & l'autre 
les bleſſoir pat des Eguillons acerez. L'amerrume 
troubloit ces jeux enchantez; nous nous apercus 
mes de l'envie que le Ciel pottoit a leurs plaiſits, 
& une Divinite enne mie ſembloit ſe re joũit de leurs 
maux. | : 

Malheureux que nous ſommes , puiſque nous de- 
vons Erre toũ jouts acablez par Vadverſite, pen- 
dant le cours d'une vie qui ne finit que trop=tor , 
a peine avons - nous une heure exempre de cha- 
grins, un moment de repos nous eſt refuſe , & goũ- 
tons- nous jamais un plaifir parfait? Oh ! vie des 
mortels, merirez-vous ce nom? Il faut vous regar- 
det comme un exil ; dequoi fervent aux Dieu les 
malheurs des hommes, & pourquoi ſemblent- ils 
prendre un barbare plaiſit à nous affliger ? Quelle 
peut ètte la raiſon qui a atire (ur nous tant de hai- 
ne? La ſeule patience peut vaincre les Dieux & 
faire ſuporter Vadverfite. 

Nous etions Eloignez de la troupe, d'un fort 
petit eſpace, quand nous apergumes tout-à-cou 
une femme d'une taille majeſtueuſe, qui avoir le 
vilage d'une Vierge & un ſevere maintien; elle 

patoiſ- 


(4) Le dernier des Rois d' Aſſyrie, de tous les hommes, 
eroit le plus voluptuenx. Il fut oblige de ſe briiler lui meme 
dans ſon Serail, quand Arbaces fir 2 Siege de Ninive ſa ca- 
pitale. 

Ga 


— 
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aroifloit en fin telle qu'on. nous depeint Junon ; 
quand elle marche acompagntᷣe de tous les habi- 
tans de I'Olympe ; elle vint au- devant de nous, 
ſes che veux etoĩent en deſordre, ſon ſein paroifloir 
dechirt & meurtti, une vive doulenr ètoit repan- 
dut᷑ ſur fon viſage, & elle paroĩſſoit couve rte de hm: 
beavx funtraires; nr ad to deſordre , elle inſpiroir 
du reſpeR , & d'un ton d'une doucenr perſuaſive, 
elle nous tinPee diſcours. 

On allea- vous, miſerables ? on vous conduit v6- 
tre folie? Arretez , eeſſez de chercher votre perte, 
& pretez- moi un muet ſilence. Ces paroles nous en 
3mpoſerentz nous nous arretames pour lui donner 
une entiere atention, 

Celle que vous ſuivez , dit-elle, n'eſt pas une 
Dea ſſe; elle n'eſt pas mme iſſut du ſang des Dieux. 
Qui ſuivez- vous? Ponrquoi groſſit (a Cour ? Oh 
aveugles ! ne reconnoiflez-vons pas la cruelle & 
dangereuſe Erynnis ? Elle ſe jout ſans ceſſe, ſous 
des aparences trompeuſes, de ceux qui ne $'y aten- 
dent pas, & au lieu du miel , qu'elle ſemble preſen- 
ter, elle cauſe les plus cuiſantes amertumes; ne 
ſoyez pas trompeꝛ à la beauté de fon viſage; que 
L'or & les perles, dont elle eſt parte, ceſſent de 
vous ebloiiir ; fi vous la voyez depoüillèe de (es 
rrompeurs habirs , vous en auriez horreur ; elle ca- 
che mille maux & derruir ſes propres Courriſants , 
apres les avoir ſeduits par la plus fauſſe douceur. 

C'eſt ainfiqu'un pecheur, arme d'une 1 meur- 
triere , du haut d'un rocher, ſur lequel il eſt aſſis, 
atire les humides habitants par de dangereux ha- 
me ons, cache (ous une amorce trompeuſe; ils y 
eoutent avidement : ils croyent poſſeder ces biens; 
ils s'y atachent & en ſont entrainez. 

Les deſerts ſablonneux de la Lybie, la demeure 
d' Anthiphates Roi des Leſtrygons, (4 les ecutils 

5 devorans 


( «) Peuples eruels, qui vivoient de chair humaine, come 
me les Canniþales, les Caraibes , & les Antropophages. 
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deyorans de Carybde & de Sy lla ne ſont pas ſi dan- 
gereux que la volupte. 

De combien de malhcurs n'eſt-elle pas la cauſe ? 
Combien de grands hommes, de villes & de Royar- 
mes n'a=t'elle pas precipitez dans une rulne totale? 
Mais vous faurt-il 3 exemple? Que! Heros fur 
plus grand qu'Hercules ? Qui peut nombrer ſes ex- 
ploits ? Dans ſon enfance , ecantencore au berceau, 
il etouffa deux monſtrueux ſerpents, ſansautres at- 
mes que ſes mains enfantines. 

N'a-t'il pas terraile le fameux lion de Nemee | 
N'eſt- ce pas lui qui a derruit I'l ydre ſerpent de Ler- 
ne, dont les tètes renaifſoient 4 meſure qu'il les cou- 
poit? N'a-t'il pas vaincu a la courſe la biche aux 
pieds d'airain ? Ses fleches n'onrt-clles pas derruir ces 
oyſeaux Symphalides? N'a-t'il pas renverte les eta- 
bles cruelles £ Tyran de Thrace , qui faiſoĩt man- 
ger (es hores par E chevaux carnaſſhers ? N'a-t'iF 
pasarrache une corne au fleuve Acheloiis en com- 
bar ſingulier, quand ce Dieu ſe mechamorphola en 
raureau pour lui diſputet la conquere de De janite? 
Quelqu' autre que lui cur ole penerrer Tenceinte 
du jardin fameux des Heſperides , pour en depoüil- 
ler les arbres des fruits precieux qu'ils produiſoient. 

C'eroir a (a conquere qu'eroient reſerves les bœufs de 
I'tabitant de l'Hebre. Ne s'eſt- il pas introfuir juſ- 
ques dans les enfers ? N'en a-t'il pas arrache le Cer- 
bere a triple gueule devorante, malgreI'ecume em 
poiſonnee que ce monſtre forme des ſues de l'a— 
conith (a parure ordinaire ? Le ſangliet d' Eryman— 
the, n'a-t'il pas ſuccombè ſous ſes coups ? Anthee ,, 
fils de la terte, a- t il pa reſiſter a (es bras nerveux ? 
Ne l'a-t'il pas erouffe dans les airs , en le ſepatant 
de I'atouchement de ſa mere qui redoubloir (es for- 
ces? Cacus, fils de Vulcain, n'a-t'il pas porte la 
juſte peine du larcin qu'il avoir fait en enlevant les 
raureaux à ce fils de Jupiter ? Quel autre pouvoit 
avoir des e paules aſſez robuſtes * ſoulager A oy 
3 as 
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as du poids de I'axe de] Univers? C'eroit à Ia ſenſe: 
voluptè que la defaite de ce Heros ètoit reſervee. 
La jeunefle & la beautè d'Omphale , Reine de Ly 
die, pouvoit vaincre les forces de celui que les fu- 
rears de Megere , que les frimats du Tartare & les 
flames du Phlegeron n'avoient pu Epouventer , qui 
avoir mepriſe la rage impuiſſante des fibtes Eume- 
nides, auſli-bien que les affreux fifements des ſet- 
ents de leuts tètes. Le mème, tremblant & ſoumis, 
toit atentif & obe lſſoit ſervilement au moindte re- 
8 maitreſſe tendtement aimee ; la moin 
re menace de (a part le faiſoir fremir. | 

Ce Heros n'a-t'il pas proſtitu toute (a gloire en 
quitant le bouclier pour la quenoiille , & en pre- 
nant pour caſque la cotffure des femmes Afiatiques? 
Sa main acoutumeec à manier une maſſub Enorme, 
n toit plus ocupte qu'a tournet un vil fuſeau, & 
raportoit a fa maitreſle la tiche du tiſſu qu'elle lui: 
avoit impoſe. 

Oh fils d Alchmene! quelle fureur vous aveu- 
gloir ? Quel poiſon ſeducteur pouvoit vous enga- 

er a vous revetir de l' habit 2 femme? Na- 
ton pas vi Circe (a) exercer ſes magiques male fices. 
ſur les compagnons du Roi d'Ithaque , les changer 
en de vils pourceaux, & couvrir en un inſtant leurs 
cor ps des ſoyes de ces animaux immondes, 

Cette volupte , pourſuivit-elle, n' en fait- elle pas 
autant A ceux qui lui ſont ſoũmis ? Peut-on, apres 
cela, regarder comme Reine, celle qui eſt 1 
de la plus vile eſclave ! Elle was rok une coupe 
fatale, remplie du plus doux des poiſons; quand 

velqu'un boir ce philere dangereux , il devient a 


inſtant lion, ſanglier ecumant , il prend la pe- 
| ſante ur 


(4) Femme du Roi des Sarmates, qu'elle empoiſonna, & 
galla ẽtablir ſur un Promontoire en Italie, ou Ulyſles fit nau- 
ſrage. Elle changea ſes Compagnons en diftcrents animaux; 
ce qui deſigne que la volupte nous abrutit. 
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fanteur & la forme d'un bœuf, celle d'un chien, on: 
ch un loup devorant, terteut des troupeaux & des 
bergers; d'autres en fin, petdant leut forme ordi- 
naite, ſont tranſmue: en differenres eſpeces d' ani- 
maux- Peu de gens de ce peuple innombrable qui 
forme ſa Cour, font exemts te la boiſſon dange- 
reuſe. Le meme ſort vous atend, fi vous vous en- 
rölez ſous les erendars de cette infame. Je vous en 
avertis, fuyez pendant qu'il en eſt encore tems, 
fu yez ſes cruels enchantements, determine: vorre: 
eſprit chancelant, par les exemples qui (ont ſous: 
vos yeux; voyez les pieges cachez qu'elle vous 
tend, ſemblable a Varagnee, qui, pour prendre 
d'innocens moucherons , ourdit une trame delice &. 
dangereaſe ; elle ſe cache dans une ertroite embul- 
cade; mais fi-r6r qu'elle apergoir ſa proye, emba- 
rallee dans (es lacs , elle acourt avec avidite , enve- 
lope dans des nœuds erroits, la met en un mon- 
ceau, lui arrache-ſa rrompe, & ſucce (on ſang, 
juſqu'a la.derniere goute. 

Oh demence aveugle ! qui s'empare des hom-- 
mes, qui apres leur avoir enleve une raifon qui les 
peut conduire- ſur les traces des Dieux, les enttaine 
ſur les veſtiges de Venus & de fa comment la vo- 
lupte ! Ne — pas rongir des voyes honteuſes 
qu'on ſe fraye pour ſatisfaize a ſes apttits dereglez? 

Mon vieillard conducteut ne put fouffrir plus 
long- tems ces diſcouts; il perdit patience , & ge 
miſſant de honte; il nous quitta bruſquemenr , en 
murmutant de rage & de colere, & le confondir: 
dans la foule voluptueuſe qui lui eroit familiere. 

Pour lors la vertu, car c'etoir c ffectivement elle- 
meme, me dit, ne ſoyez pas en peine, laillez-le fuir , 
geſt un oyſeau nocturne qui ne peut ſuporter la, 
Jumiere du jour, I'eclar de la-verite I'oftulque & 
les teénébres les plus epaiſſes lui (ont familie res; 
c'eſt un malade degoure par une longue fievre, 
qui refuſe les mcilleurs aliments. Il fuit les remedes 


| qui 
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qui pourroient lui rendre la (ante & ſe livte àᷣ tout 
ce qui eſt contraire à la conſervation de (a vie. Les 
inſenſez fuyent la verite pour $'atacher a des apa- 
xences trompcufes. 

Pour vous, continua=t'elle , en m'adreflant la pa- 
role, $'il vous reſte quelqu'amour de vous- meme, 
ſi vocre propre conſervation vous interrefle,profitez 
de mes conſeils lalutaires, ſuivez- moi, ſortez de 
ces lieux empoiſonnez , la fuire eſt le moyen le plus 
ſur pour eviter de pareils dangers. Ce que je vois 
ici me trouble le bruit de ce peuple tumultueux nous 
empèche de nous entretenir. Elle m'entraine; je la 
ſuis, & nous allames nous placer a l'ombre d'un 
laurier od elle me tint ce langage. 

Le divin ouvrier des Cieux , de la terre & de la 
mer orgutilleuſe , apres avoir ordonre que les Or- 
bes lumineux parcouruſſent des routes dans leſquel- 
les ils ſemblent venir a la rencontte les uns des au- 
tres par une ſorte d'opoſition , en cor ſequence de 
fon immenſe lageſſe, a voulu que chez nous la 
raiſon fut combarue par des paſſions opoſèes, pour 
emptcher l'eſprit de 8'engourdir , ce qui n'auroit 

s manque d'arriver $'il avoit regne ſeul dans un 
individu. 

Dans homme, ou il eſt enferme, comme un 
Prince au milieu de ſa Cour, il ſe ttouve reveille par 
les paſſions, comme le cheyal eſt excite par l'epe- 
ron & le bœuf par I'eguillon. Nos (enſations ne doi- 
vent Faugmenration de leuts forces qu'a ce qui les 
contratie; ſans cette opoſition lame romberoit dans 
une morne langucur & ceſleroir de ſe porter aux 
belles actions. 4 

Ce n'eſt que des rames qu'un vaiſſeau regoir ſon 
mouvement , & ſouvent les vents concraires lui font 
faire la toute qu'il fe propoſe. ; 

C'eſt Erre dans une exieur grofſiere que d'imagi- 
ner que le ſage ſoit exempt de ces mouyements 
tumultueux, il ne differeroic pas du marbre inanune; 
& By | on 


Les umeaux. LI V. III. Tx 
ee qu on ne peut congevoir ſans romber dans le de- 
lire. 

La nature n'a pas en vain donne a 'homme ces 
mouvements, & il (eroit abſurde d'eſ.imer cette 
meme nature ſuſceptible d'erreur ; il faut regler 
ſes impulſions, par un art legitime & par le ſecours 
d'une ſaine raiſon. Celui-1 ſeu} mérite le nom de 
ſage qui fair tempèrer ſes paſhons, comme un 
ecuyer habile ſcair manier, par le fecours des 
renes, un courſter indompre , & ſe garantir,par une 
ſage adreſſe, d'Erre emportè par ſes ardeurs. 

Mais qu'il eſt peu de gens qui ayent trouve un juſte 
milieu & qui puiſlent garder d' exactes meſures ! 
De-lavient que les uns rombent dans une exrrEmire, 
& les autres dans ce qu'elle a de plus opolſe. L'er- 
reur prefide aux deux extremes : les Dieux ſeuls 
joüiſlent d'une raiſon entiere. 

Les beres, pat exemple, n' ont en partage que les 
ſens qui les entraĩnent à la volupre , & il n'apartient 
qu'a la raiſon, cette noble fille du Ciel, de nous 
Ke ver à la ſublimitè de nôtte origine ; les ſens au 
contraire nous entrainent dans les abimes les plus 
profonds & conduiſent 2 I'extravagance. Il faut done 
ette (ur ſes gardes contreux. O! aveugle nature 
de 'humanite , qui vous laiſſez entrainer a leurs 
poids, ceflez de vous livrer aux ſens & prenez la 
raiſon pour conductrice. 

- Quelle foule innombrable de malhenreux nous 
venons de voir $'ebatre d'une joye folitre dans la 
forer de la volupre, vous-mème ſuiviez aveugle- 
ment vorre conducteur inſen(e. Si je ne vous avois 
pas arrache des mains de ce dangereux mairre , que 
n'aviez-vous pas à craindre de la part des deux 
monſtres qui marchoient ſur vos pas? Vous n'en 
aviez nulle connoiſſance, & vous etiez ſuivi, (ans 
ke [cavoir, du repentir & de |'infamie. 

Mais pourquoi ſalit plus long=-tems nos entretiens 
de parcils.recits ? diſcourons ; plaifiry ſpiricuels , 

4 


0 


42 Le Zodiaque de la vie humaine. 

ui ne procedent que d'une ame juſte & contente 

e ſes mœurs; j'avout que ces plaiſits ne fe pteſen- 
tent pas en foule; mas ils ſont delicats & procu- 
rent une ſatis faction exquiſe, d' autant plus eſtima- 
ble qu'ils ſont . par la vertu, au lieu que ceux 
qui procedent de la voluptè veulent Etre goũtez en 
ſecret; il en reſulceroit une honte inexprimable qui 
repandroit un fiel amer ſur ce qu ils ont de douceur 
aparentezles plaiſirs de la vertu au contraire ont cela 
de propre „que plus on lesgoute , plus on aproche 
de la perfection, & plus on ſe rend digne du fore 
immortel des divinitez. 

Ceux de la volupre derruiſent la reputation, & 

ar l'acablement qu'ils nous cauſent, ils nous re- 
duiſent a I'erat des animaux les plus ſtupides;ils nous 
nuiſent davantage ,* proportion que nous en uſons 

las frequemmenr-; ils emouſlent les facultez de 
ame & nous ex oſent aux plus cruels dangers. Je 
conviens qu'il n'eſt pas poſſible que Veſprir ſoir 
toujours aplique,une atention ſevere & continuelle 
ſeroir d'un trop penible uſage pour la fragilite de la 
nature ; il faut que le repos & le delaſſement ſuc- 
cedent aux reflexions ſerieuſes; il eſt quelquefois 
avantageux de — le ſommet des montagnes 

ur deſcendre dans la plaine. 

C'eſt ainſi que Jupiter, plein d'une juſte hor- 
reur pour les crimes iy monde, fait porter par ſon 
aigle (es foudres braſces dans les fournaiſes bitumi- 
neuſes de la Sicile ; elle deſcend de l' Empirèe; elle 
admire les youtes Cèëleſtes, brillantes de mille eſ- 
carboucles; elle ſe plair à conſiderer ces ſomp- 
tucux Palais, elle en obſerve les colomnes conſtrui- 
tes du diamant le plus dur & le plus brillant; elle 
ſe plair à aw of 7 — planchers couverts de 
| T'yvoire, produite des dents des Elephants Indiens, 
elle enviſage ces eſpaces immenſes, qui contiennent 
Vintatifſable Auide d'une ëternelle lumiere : ce ſont- 
A les delices des Dicux , dont l'idee cit intnarrable 
& 
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& dont os foibles ames n' ont jamais pd con gevoit 
I'erendut; elle fe tranſporte d'un vol rapide d'un & 
d'autre core, & paroir quelque ois immobile dans 
l'immenſe liquide de |'Ether; elle ſe balance & Sa- 
puye ſur le ſouffe inviſible des vents ; elle paroir 
avoir abandonne la terre & oublic ſes aiglons, tant 
le ſe jour du maĩtte du tonnerre a pour elſe de char» 
mes; mais elle perd ſes forces: la pale faim la preſ- 
ſe, (a chaleur naturelle diminu faute d'alimenrs ; 
elle abandonne les aſtres & fond d'un vol precipire 
ſur la terre, qu'elle avoit mepriſce , pour y repren- 
dre des nourritures. 

Je m'etois tenu depuis long- tems dans un pro- 
fond ſilence. Je ne craignis point de I'interrom- 
* & me hazardai de parler en ces termes. Le 

oleil S'aproche du couchant & $'emprefle d'en- 
gloutir ſa lumiere dans I'Ocean ; avant que ſon 
flambeau ſoit tout- à- fait couvert des voiles de la 
nuit, ne me refuſez pas Deeſle, ( car je ne puis 
vous prendre pour une mortelle] de m'enſeigner 
les noms de celles qui 3 la . 
re, & qui ſont les enfants qu elles renoient par la 
main. 

e vais, dit - elle, ſatisfaire vöôtre cutioſite, 
qui n'a rien d' in juſte, s' il nous reſte aflez de tems; 
je commence par celle que vous avez vue a la gau- 
che de la volupte. 

Sgachez que c'eſt la goutmandiſe; ſes ſales in- 
clinations la portent a manger ſans ceſle & a 
paſſer les jours & les nuits dans de bachiques fe- 
ſtins. Le plus grand nombre des hommes en a 
fait une Deeſle ; ce n'eſt qu'à leur intemperance 

u'elle doit ſon aporheoſe & leurs adorations ; 
ils lui (acrifient des vins perillants, dans des cou- 
pes cizeltes , & lui conſacrent les mets exquis 
dont leurs tables ſont couvertes ; ils placent en- 
fin leur parfait bonheur au culte de cette divinite 


prerendue, 
Quelle 
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Quelle groſſit re erreur ! Qu'eſt-il de plus ob- 
ſcene ? Non, rien n'eſt plus contraire aux hom- 
mes que ces ſacrifices impies , qui apres les avoir 
degradez les font deſcendre au rang des animaux 
immondes. L'intention du grand Jupiter n'eroir 
pas telle; il les avoit creez pour une ocupation 
lus noble; ils eroicnt deſtinez à ètte conduits par 
entendement, & leur vie devoir Erre employee 
A aquerir des connoiſſances qui les miſſent au rang 
des habitans de I'Olympe , & les rendiſſent dignes 
de l' Empire de I'Univers. ä 

O douleur ! Ceux qui ſe livrent à l'intempę ran- 
ce , en ſuivant leurs apètits dereglez , deviennent 
imbeciles, & la fumte des i 2 fair.ſur leurs 
ames la meme impreſſion qu'une nute (ur le ſo- 
leil; elle les obſcurcit au point de les empèchende 
voir la verite malgre ſon Eclat. 

La chaleur immoderte du vin emouſle , a for- 
ce d'irriter leurs eſprits animaux, & les envelope 
dans les plus epaiſles renebres. Cet excès les em- 
peche de ſe livret a I'erude ; ils abandonnent la re- 
cherche de la ſageſſe, & s ecartent inſenſiblement 
de la fin que la nature s toit propoſee en les met- 
tant ſur la terre. \ | 

Leurs connoiſſances diminubnt, & ils devien- 
nent au ſſi bornez que les animaux qui ont le moins 
d'inſtinct; & quand ils pouſſent la debauche à un 
certain point, leurs imaginations ſe confondent; 
ils ceſſent d' aper gevoir les objets tels qu'ils ſont 
leurs regards incettains les multiplient; & ce qui les 
environne , quoique dans un parfait re pos, leur pa- 
roit ſe mouyoir. 

O honteuſe yvrefle ! mort de l'eſprit, nourti- 
ce des vices & des plus grands forfaits, a quel- 
Jes extteèmitez ne RT nas pas les hom- 
mes? Quelles limites ne leur faires-vous pas fran- 
chir , & de quelles extremitez ne ſont-ils pas ca- 


pablcs ? Les querelles , les proces , les com ars les 
Plus 
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pus cruels en reſulrent. Ils goũtent en cet ecar 
un barbare plaiſir à repandre le ſang: les fecrers 
les plas inviolables ſont revelez, par d'involon- 
taires con fidences, & la plus ſcelerate mediſan- 
ce regne dans leurs bachiques converſations. 

Dans ces inſtants critiques ou vous vous reduis 
ſez , la crainte & la — 2am vous abandonnent ; 
fuyez , miſcerables , cette peſte honteuſe, qui 
vous rend furieux & vous conduit à une demen=- 
ce Egale à celle qui agitoir Oreſte (4). quand 
il rrempa ſes mains impies dans le ſang de A mere 
Clytemneſtre. 

Qu' eſt- il de plus ſordide ? Que peut- on imagi- 
ner de plus vil qu'un homme yvre ? On le voit 
te jetter des 8 a demi devortes ; le vin lui 
donne une odeur deſagreable ; il chancelle, rom- 
be, ſe precipire & ſe briſe : il balbutic ; ſes- pa- 
roles ſont inintelligibles. Il fait & dir mille cho- 
ſes dont il rougit , & qu'il condamne avec hot- 
reur , quand la nute eſt diſhpee & qu'il eſt rentre 
en poſſeſſion de ſon bon ſens. 

C'eſt ainſi que, le fils de Philippes, le fameux 
Alexandre Mactdonien , aſſaſſinoit ſes amis (6) 
& ſe pte paroit, dans (a bachique fureur , des regrets 
qui lui faiſoient repandre les larmes les plus ameres. 

Ce Prince ſe condamnoir , mais trop tard; il 
ſe livroit à un tardif deſeſpoir , & vouloir , par ſa 
mort,expier celle de ceux qu'il avoit aſlaſſinez dans 


{on yvreſle. 
Qu'on 


(4) Fils d'Agamemnon, Il tua ſa mere Clytemneſtre, pour 
vanger la mort d'Agamemnon , que ſa mere avoit fait aſſaſ- 
finer pour Epouſer Egyſte. 

(6 ; Clyrus fut tue par Alexandre dans un feſtin , quoi- 

wil fut un des principaux Favoris de ce Prince, Cette action 
ſe paſſa dans I'yvreſle, Quand Alexandre eut repris ſon bon 
ſens , il expia ce crime par un autre plus .— Il fit cgor- 
ger des Villes enticres , fur le tombeau de Clyrus , pour apai- 
ter ſes Mines. 
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Qu'on ceſſe de faire votre eloge , 6 montagne 
de Beotie ! Cytheron , (4) qu'avez-vous de re- 
commandable ? & vous, deteſtables Orgies , bri- 
ſez vos thyrſes furicux ; impolez un erernel ſilen- 
ce a vos bruyantes tymbales ; non, ce n'eſt pas 
la race de Cadmus,(6) ce n'eſt pas le fils de Ju» 
piter & de Semele , Bachus n'eſt pas en fin la divi- 
nire dont on celebre les feres; mais c'eſt p'urbr le 
fils de l'immenſe Tartare & de Megere. Non, ce 
n'eſt pas un Dieu; mais un demon, qui mepriſe & 
in ſulte aux juſtes Dieux. 

Ceux qui ſe livrent au vin ſont ordinairement peu 
touchez de ce qui regarde les divinitez, & jamais 
T'yvreſle ne fit de ſacrificateur. 

A quoi bon rapelier le nombre des maladies, & 
les cuiſantes douleurs que ]'intemperance eſt capa- 
ble de nous atirer ? N'eſt-elle pas la ſource inpui- 
ſable de la fievre, des ulceres envenimez, de la 

outte douloureuſe, & de mille autres qui interdi- 
Reat 'uſage des membres? Elle debilite la vue , elle 
fait trembler les dents, elle donne une haleine em- 
peſtee , l' eſtomach de vient languiſſant, l'organique 
mouvement de ce viſcere eſt deconcerte ; il en te- 
ſulre enfin une mort ſubire. 

Non , jamais le fer ne commir tant d'homicides 
que la gourmandiſe. C'eſt a la voracite de leurs 

eſtomachs, 


( 5) Montagne de Beotie, conſacrte a Bachus, Orgies, 
Etoient des Feres conſacrees a ce Dieu, ou les femmes, fu- 
rieuſes de debauche & de vin, couroient les champs avec de 
petites rymbales & des thyrſes, qui ctoient des batons en- 
tortillez de lierre , de pampires & de fetiilles de vigne. 

(% Fils d' Agenor, trere d' Europe, enlevee 2 , 
Change en aureau, regur ordre de fon pere d'alſer chercher 
fa ſcur, & de ne pas revenir qu'il ne Peut trouvee, Il con- 
ſulta Oracle, qui lui dit de paſſer en Beotie, de ſuivre la 

remiere vache qu'il y rencontreroit, & de bitir une Ville 
Fendroit ou elle $'arreteroit, S4mele toit blle de Cadmus, 


* Bachus , fils de Jupiter & de Semele, 
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eſtomachs, que la plüpart des hommes facrifienc 
leuts biens, leurs maiſons & leurs meubles ; & 
c'eſt ſouvent par ces moyers qu'on fe precipire 
dans la pauvrete la plus affreuſe; il faut le nout- 
rir, pour ſoütenir ' vie, & ne pas employer (es 

lus beaux jours au crapule emploi d'une dige- 
Non forcee. 

Voila quelle toit celle que vous avez vue au 
fore gauche de la volupre; (gachez maintenant 
quel ètoit l' enfant qui eroir pres delle, dont la tete 
chancelante ſembloit renir le milieu entre la veil» 
le & le ſommeil. 

C'eſt le fils de la gourmandiſe; le travail eſt ſon 
ere : il s'apelle enfin le ſommeil; le Lethe ou 
'Oubli Va nourri de ſes pavots: il eſt frere de la 

mort; mais il ne s' empare pas comme elle erernel- 
lement des hommes; il chaſle les ſoins & les ſou- 
cis de leuts cœurs; il delaſſe leurs corps des fa- 
2 du jour & rerablit leurs forces. Quoique 
neceſlaire a la vie, il fait cependant beaucoup de 
maux :1] couvre l'eſprit d'epaiſles renebres ; il cau- 
ſe des maladies , il debilite les corps & engourdit 
les membres quand on n'en ule pas avec mode- 
ration, 

On s'y livrera ſobrement, fi l'on nes'adonne pas 
a la goutmandiſe; c'eſt le propre de la ſobriere de 
dormir peu; l'eſtomach en cette diſpoſition veille 
aiſement ; il ſe contente d'un ſommeil plus court 
& moins profond, & produit les plus agreables 
ſonges; c'eſt le plus grand ſoulagement des affli- 
ctions , & rien n'eſt fi de ſirable que le repos a 
ceux qui ont le coeur penerre d'un amour violent: 
il aporte le remede , fait eſperer la guteriſon- des 
maladies les plus deſeſpertcs*& — des per- 
tes itreparables; en ce cas, il eſt preferable à roms 
les treſors. On peut y joindre que le ſommeil & la 
mort rendent tous les — — 

Celui a qui les de ſtins preparent d heureux jours, 

H 2 qui 
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qui veut faire de grandes actions & immortaliſer 
{a memoire , doit ſouvent veiller ; Jon ne peut par- 
vernir aux grandes choſes quand on eſt enſeveli 
dans les bras du ſommeil, & la gloire ne fut ja- 
mais compagne de la möleſſe. 

Evitez donc de toutes vos forces un ſommeil im- 
modere; les deſtins ne vous en reſervent qu'un trop 
durable. Quand cette nuit derniere artiveta, à la- 
quelle le jour ne ſuccede point; quand cet eſprir 
delicat qui vous anime vous aura abandonne , ce 
ſoufle eſt mille fois plus delie que l'air le plus vo- 
latil, & c'eſt à ſon depart qu'un ſommeil erernel 
fermera vos yeux pour jamais. | . 

Tandis que la Deecfle parloit de la ſort? la 
meſſagere Iris (a) deſcend du haut des Cieux, & 
laifle he (es traces une route varice de mille cou- 
leuts, cauſces par la refraction du ſoleil ſur les 
nuces. Elle 'aborda , & de ſes levies incarnates elle 

prononga ces paroles. | | 
Je vous ſaluè, 6 la plus chere au Roi, qui fait 
les delices de I'Univers ! 6 vertu, ſelon moi, la 
plus grande des Dteeſles ! je viens vous prier de 
revenir avec moi; les divins habitants du ſejour 
Celeſte ſouhaĩtent votre preſence ; quirez ces con- 
trees, indignes de vous poſſeder , & fuyez un ſe- 
jour peu ib d' hommes ſi mechants. Ces lieux ne 
ont pas ſars pour les bons: les crimes y regnent, 
la bonne · foi & la Religion en ſont bannies ; la vertu 
meprilſte voit le ſceptte entte les mains de Vignoran- 
ce, & la fraude eſt une monnoye courante dont 
rout le monde ſe paye reciproquement dans ces dan- 
gereux climats. 

Vous n'avez pas de tems à perdre ; interrompez 
vos eloquents — „le moindre retardemenc 
ſeroit perilleux ; temontons enſemble aux Cieux out 
vous Eres atendue. * 


(4) Meſſagére de Junon , qui forme 1 Anc-n-CIIL. 
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La vertu jetta ſur moi ſes precieux regards. Je ne 
peux, me dit- elle, comme je Vaurois voulu, vous 
en dire davantage; mais je ne vous quitte pas pour 
long- tems; demain , fi-ror que l' aurore, par ſon 
haleine de roſes, aura mis en fuite les pales tene- 
bres qui precedent le matin, je vous envertai qui 
pourra vous achever les inſtructions que j'avois 
commencees de vous donner : adieu. 

A ces mots, je les vis s'elever vers le Ciel, leur 
courſe rapide me les fit perdce de vie en un mo- 
ment, les zephirs les enleverent toutes deux, & elles 
ſe frayè rent une route lumineuſe dans le vuide des 
airs. C'eſt ainſi que la pet ſide Scylla fuir Nyſus ſon 
pere, Roi de Megare, a qui elle avoit arrache , 
pendant ſon ſommeil, le fatal cheveu dont depen- 
doient les deſtins de la ville. Elle s' eleve, il la pour 
ſuit en colere , & fait pluſieurs derours dans Lair 
pour la punir de (a per fidie; elle fair (es efforts pour 
ſe cacher dans les nuts & derober (a honte a tous 
ceux qui pour roĩent la voir. 

Son pere la pourſuit, & ils patoiſſent tous deux 
dans une continuelle agitation. Le ſoleil avoir deja 
plonge ſon char de feu dans la Mer Athlantique, 
& Veſper , apres avoir atele les rranquiles cour- 
fiers de la nuit, revenoit aux ordinaires paturages 
d'ambroſie. Je me rerirai l'eſprit agite ; je repris 
le m&me chemin par lequel Epicure m'avoit con- 
duir , cn atendant avec impatience I'acompliſ- 
— des promeſles flateuſes qui m avoient &e 
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L' Auteur apres avoir fait un invocation à Apollon, à 
laquelle ce Dieu repond favorablement , eſt choiſs 
pour juger une diſpute elevee entre deux Bergers. 
Pendant qu'ils lui en expoſent le ſujet , ils ſont in- 
terrompus par ſept loups. Le fils de la vertu, en- 
woye par ſa mere, arrete le Potte ; il lui fait li loge 
d un amour legitime, & traite avec execration les 
paſſions dereglees & la luxure des Moines. 11 fait 
voir excellence de lamur ſur toutes les autres af- 
fections de leſprit, & demontre que tous les Eſtres 
ne doivent leur conſervation qu a l amour Divin. 11 
s'ttend ſur leloge de l amiti“ & en explique les 
privileges ; apres avoir donné à la Paix les Lan- 
ges qu elle merite. Il finit ce Chant par une courte 
diſſertation ſur les choſes ſublunaires. 


or, qui d'un cours aſſidu & d'un re- 
WAS card lumineux , penerrez l' Univers; en le 
BSE parcourant , vous donnez la naiflance à 
rous les Eſtres & leur fourniflez une fe- 
conde nourriture; vous Eres le plus brillant orne- 
ment des Cieux; vous avez une juſte preeminence 
{ur tous les autres aſtres; vous eres la ſource int- 


puiſable d'une ſumie re eternelle, rien enfin ne- 
* chape 
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ehape à vos regards; vous prodiguez vos benignes 
influences _ les extrEmitrez de la Petſe; - ) 
region trop heureuſe d'ette eclaitee de vos pre- 
miers aſpects; vous Eres toũ jours liberal des ecou- 
lements de vos feux, juſqu'a ce que vous finiſſiez 
yorre courſe eclatante. 

Soir que vous vous plongiez dans la mer voiſine 
de la grande Heſperie , (6) ſoit que vous vous 
couc hiez aux colomnes d' Hercules, (c) vous ne- 
res jamais las de parcourir votre voye brillante. 

C'eſt par vous que tous les Eſtres ſe pte lentent à 
decouvert ; vous chaſlez les ombres de la nuir , 
vous formez les couleuts, (4) & vorre auguſte 
preſence met en fuite les tenebres du cahos. 


Grand 


(4) La Perſe eſt ſous la Zane temperee. Ses peuples ſont 
polis & ſubtils. Ils parlent preſque tous I Arabe , ou, pour 
mieux dire, la Langue Perſanne en diftere peu. Le ſoleil, 
en ſe levant, paſſe par- deſſus le Royaume des Perles , avant 
de venir dans Vitalie, d'ou ctoit P+LINGEXNE , de tagon que 
la plus grande partie de l Europe eſt regardee, par les Per- 
ſans , comme pcuples Occidentaux , cet Empire etant Cans 
Fake, 

(Italie, qui 2-260 ce nom cher les anciens, de Hzs- 
PER, frere d' Athlas. 

(e) Detroit de Gibraltar, ſelon la plus commune opinion, 
Ce Detroit eſt fameux , en ce qu'il fait la jonction de VO- 
cean, avec le plus grand Golphe du monde, L elt la Mer 
Mediterrane. On Vapelle jonction des deux Mers; ou bien 
on entend, par Colomnes d' Hercules, le Cap de Finiſterre, 
comme qui diroit, „ns terre, fin de la terre; parce que ce 
Heros na pas cru qu'il ſe trouva de terre par-dela. 

(4) Ce paſſage me paroit mericer une note, La pliparr 
des Philoſophes ſe ſont imaginez qu':1 n'y avoit point de 
couleur autre que la lumiere. Ils ont prerendu que la tein- 
ture, dans laquelle on plongeoit un ſujet, ne le coloroit pas; 
mais que cette meme compoſition le tein ure modifioitles 
ſurfaces de ce meme ſujet, teint, de fa gon, qu il etoit ſuſcep- 
tible de reflechir d'une certaine maniere la lumiere Ils ont 
fonde leur opinion ſur ce que Pon a donne ditterents degreꝝ 
de lumiere aux couleurs. Le blanc, ſelon eux , eſt celui qui 
abonde le plus en degrez de lumicres, Le jaune enſuite , 

qui 
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Grand ccil du monde, qui parcourez ſucce ſſi- 
vement les douze celeſtes Palais, vous change: les 
ſaiſons & les climats, & vous fixez les tems; c' eſt 
A vorre divin flambeau que l' Univers doit (a naiſ- 
ſance, & vous eres le Tabernacle de V Eternel. 8 5 

2 


ͤ—— 


— — — 


qui n'eſt qu un blanc rembruni. Le rouge, qui eſt le plus dur 
& le plus eclatant a la vue, en a moins ; mais il a, ſelon eux, 
des ſurfaces reQiiigues , qui portent a la vue une retraction 
faciguante & capable de leblouir. Le verd cit, ſelon ces 
Mcthcurs , la couleur la plus douce, parce qu elle ne ren- 
voy c qu? des rayons de lumieres obliques & briſez , qui ne 
ſfrapent la retine de l œil que par contre- coup. Le noir en- 
fin ne renvoye que des corpulcules arondis, qui tont que la 
vac ne ſgauroit ſoutenir long- tems les objets de cette cou- 
leur, parce qu'elle eſt dans une indeciſion plus ebloũiſſante 
que le blanc meme , qui elt le plus homogene a la lumiere; 
ce qui fait, felon eux, une eſpece de cercle , qui joint les 
deux opoler , le blanc & le noir. Le bleu, ſelon les memes, 
ce bel azur que nous remarquons dans le Ciel, n'eſt autre 
choſe qu'une lumiere immenſe , dans laquelle nötre vie ſe 
confond , faute d'un ſujet refiechifſant , qui renvoye , com- 
me par contre- coup, la Iumiere a notre optique. Ils preten=- 
dent que ce bleu welt qu'un eſpece de noir lumineux, IIs 
donnent une forte de preuve, en ce que, pour faire un beau 
drap noir, il faut qu'il ait pafle par le bleu. Pour Erre a por- 
tee de juger de la verite de ces ſentiments, il faudroit pou- 
voir diſcerner ſans lumiere les objets, & voir es ils ont une 
couleur qiſtincte de la lumiere ; ce qu'on ne ſera jamais a 
ortèe d' experimenter. Ils fondent encore leurs conjectures 
ur ce qu un ſujer d'une couleur, au grand jour du ſoleil, 
erd des degrer de teinture, Erant Examine a la Incur d'une 
ougie. Je laiſſe au Lynx a decider la queſtion, 


(4) Je ne peux nempecher de citer ici le grand d'Eſpa- 
gnette. C'eſt Jut qui m'a fourni cette expreſſion. ( Tar sR- 
NACLE DE L'E'TerNEL..) Voici comme il s'en explique, dans 
ſon Excuyrrpion PuYSicE RESTITUTE , Canon 35. „Deus 
„ triplicem Divinitatis ſuæ ay" Dung in ſole exprefhr pri- 
„ mam in unitate neque enim ſoſem multiplicem natura, ſi- 


„5 cut nec Deorum pluritatem Divinitas patitur; ut fic ab 
„ uno fluant omnia; ſecundam in Trinitate ſeu triplici mu- 
„ nere. Sol enim tamquam Dei Vicarius omnia nature be- 
25 neſicia diſtribuit per lucem motum & calorem inde vita 
0 qu 
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O le plus puiſſant & le plus beau des Dieux ! 
recevez mes finceres hommages. Ma chetive & 
foible voix ne peut fournir à vos loiianges. ſet- 
te⁊ un _ avorable ſur moi; amenez (ur n0- 
tre horiſon un beau jout; reyenez roujours plus 
brillant & plus ſerein. 

Que les nuces diſlipees nous laiſſent apergevoir 
les voures azurces des Cieux; que les flors ſalez 
de la mer demeurent dans un tranquile repos , & 
que les avides Nautonniers puiſlent avec con fian- 
ce parcourir les vaſtes plaines de l Ocean; que les 
moiſſons, les forèts, & les riches coreaux , con- 
ſactez au fils de Semele , (4) ne ſouffrent point 
de dangereux orages; qu'ils ſoient garantis des ra- 
vages d'un tourbillon futieux & preſervez des 
carreaux d'une gretle otageuſe; que l'etoile de 
Mars careſſe les mortels de ſes benins aſpects; qu'ils 
reſſentent à vos aproches la paix la plus tranquile. 

Divinice ſecourable , protegez les chantres * 
— 
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„ quæ ſupremus & perſectiſſimus eſt in mundo noſtro nature 
„ actus ultra quem progreſſus non fit ſed regreſſus: a luce 
„ autem & motu calor procedit ſicut tertia a prima & ſe- 
„ cunda Trinitatis 2 —. , poltremo Deus qui eſt lux 
„ Aterna infinita & incomprehenſibilis per ſolam lucem ſe 
„ ipſum exprimere & mundo exhibere gy Nemo itaque 
„ miretur, cur Sol Xrernus præita tiſſimam ſui ipſius ima- 
„ ginem cujus ipſe ſculpror fuit, ſolem Caleſtem tantis do- 
„ tibus decoravit in eo enim Tabernaculum ſuum poſuit. 

Il me paroit que ce paſſage a &te pris dans Videe que le 
divin Platon a eu de la Trinite, par une legere comparai- 
fon , je Pavoue, Ce Philoſophe n' tant pas Eclaire des lu- 
mieres du Chriſtianiſme , a ſemble prevoir ce que nous ne 
pouvons enviſager que par les yeux de la foi & de la verite 
revelee. Ceux qui ont voulu definir ce Myſtere font rombez 
dans le Triteilſme Il croyoit que le mouvement & la lumie- 
re engen 'rotent la chalcur , de meme que les deux hypoſ- 
ws, du Pere & du Fils, produiſent la perſonne du Saints 

prit. : 

(4) Bachus, 
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la double coline, anime: leurs accents (4) & fot- 
mez leurs plus doux concetts; diſpoſe z enfin leurs 


organes aux doux ſons des neuf Scœurs, (C) cou- 
| ronnez- 


(4) Il faut prendre garde que le Potte , qui avoit d a- 
bord invoque le Soleil, ou Phæœbus, invoque a preſent Apol- 
lon, qui elt le meme, comme Dieu de la Poche, 

(6 Neuf Muſes, filles de Jupiter & de Mnemoſine , qui 
veut dire Meno. Par Jupiter on a entendu 1 Es PRIT, 
qui, comme le meilleur des dons , procede du Ciel; & par 
Mxe'M03YNE , la Memnire , qui arrange & donne Forde aux 
idees dans le cerveau. L'un & V'autre ont donne la naiſſance 
aux neuf Muſes, qui ſont: a 


CLIO, X, GTi, parce qu'elle preſide aus 
actions d' tclat & de memoire, 


URANIE, O7P.ANOZ , a LAsTrRONOMIRt , & à tout 
ce qui concerne le Celeſte, & les idées d'Elevarion, Elle eſt 
habillce de bleu ,-ſeme d*croiles, 


CALLIOPE,a la RuzTorRItQUE, & a certains 
Poemes, | 

EUTERPE, a laFritre, aux Idyles, aux Paſtora« 
les, & quelquefois A la Dialectique, du mot Grec 4;x= 
RN T, FArt de diſcourir familicrement, Ceſt une pat- 
fion qui ne nous quite qu'a la mort. 

ERAT O, preſide aux Aux obus. Elle eſtcouronnee 
de roſes & de myrrhes, & a pour atribut un Cupidon, 

T HALIE, a la Gyome'rrie, Agriculture, & ala 
Come die; ce qui eſt deſigne par un Maſque qu'elle tient a 
la main, & par des Brodequins dont elle eſt chauſſce. Elle 
a le viſage laſcif & folatre, 

MELPOME'NE a un viſage ſevere , & preſide à la 
TRAGEDI1S, un habillement riche, qui repreſente les 


Rois ou les vétements a la Romaine , chauſlee avec le 
Cothurne , des Sceptres & des Couronnes a ſes pieds, & un 


poignard à la main, qui deſigne le cataſtophe de la Trage- 


ce Ho. 
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ronnez-les des \Lauriers du Parnaſſe & les placez 
enfin au Temple de Memoire. 

Re ce vez encore une fois mes ſinceres adorations ; 
tirez | harmonie de ma lyre\ ſourenez mon haleine, 
& conduiſez enfin ma Nacelle dans un Port aflure. 

Pendant que proſterne pres des limpides eaux 
de la fontaine Caſtalide , j'adreſſois ces vœux at- 
dants en preſence des Muſes aſlemblees, Apol- 
lon du haut de fon Temple de Delphes , (20 on 
il rend (es Oracles, entendit ma priere. Les pot- 
tiques du Temple parureng s'emouvoir z une * 
te hotreur s'empata de mon ame; je fremis , & 
fus frape d'une eclatante lumiere , qui ſembloit 
embraſer les avenuts du Periſtyle. 5 

La Terre , tremblante ſous mes pieds , paroiſ- 
ſoit vouloir s'entr'ouvirir ; une voix formidable ſe 
ft entendre, & s'exprima dans ces rermes. 

Malheuteux jeune homme , qui eprouve les 
deſtins 


„ — 
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die, du mot Grec, Kr ,τ „* , denouement , iſſue d'une 
choſe , du Verbe eTg@pw, rourmenter, 


TERPSICORE, au Bar, a la Danſe, couronnee 
de Guirlandes , une Harpe ou une Lyre a la main, & des 
inſtruments de Muſique a ſes pieds, 


POLYMNIE, eſt regardée comme la Muſe qui pres 
fideata Memoirs, a Hiſtoire, a la Rhétorique. Elle 
eſt couronnee de Perles; elle a une Robe blanche, la main 
droite geſticulant comme un Orateur ; quelquefois, pour la 
mieux deſigner , on lui met aupres d'elle une Prouè de Vaiſ- 
ſeau , apellée en latin Reftrum, C'eſt ainſi que Sapelloir la 
Tribune aux Harangues, chez les Romains, felon Ciceron, 
& un Rouleau de Papier ala main, ol ef} ecrit Suadere. 


(4) Ville de la Phocide , pres du Parnaſſe, ot Apollon 
rendoit des Oracles, C toit le plus iamcux Temple que ce 
Dicu eut dans 'Univers, - 
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deſtins contraires , & dont les annees ſont tra- 
verſtes par tant d'adverfitex , armes-toi d'un ge- 
nereux courage; ta patience ſurmontera tous les 
obſtacles. Quand on (cait dans une fortune con- 
traire mepriſer la proſperice , on 8'eleve au-deſ- 
ſus du ſort, & la vertu prend de nouvelles for- 
ces quand elle ſe ſoũtient contre les ataques d' une 
de ſtinte ennemie. Par un retour heureux , la for- 
tune Eleve au plus eminent degre de ſes faveurs 
ceux qui lui ſervoient de marche- pied; cette aveu- 
le Divinice ſe plair à ces viciſſitudes ; rien n'eſt 
durable ſous le Ciel, tout eſt conduit par de ſuc- 
ce ſſives revolutions ; les plus affreuſes remperes 
font place aux plus beaux jours; les flots ecumeux 
de la mer, apres une longue agitation, ſe cal- 
ment à la fin ; la ſaiſon conſacrèe a la jeuneſſe, 
le Printems couronne de fleurs , ſuccede aux fri- 
mats des hyvers. Raflüre ton ame, combats ge- 
nereuſement la durete du ſort, & teſetve- toi pour 
des deſtins plus heureux. Je lis dans le ſombre 
avenir ; je vois arriver les tems; les jours ſe ſuc- 
cedent avec empreſſement, deja le moment ſe pre- 
ſence. Si la Parque fatale differe de couper ta tra- 
me, ton nom, auſſi connu qu'il eſt a preſent igno- 
re, fera l'enttetien de tous les hommes; je (erai 
ton jours prét a te ſecoutir, & les neuf Vierges , 
mes 2 „favoriſeront tes entrepriſes & 
t'ouvriront des paſlages dans les lieux on tu vou- 
dras penetrerzelles (gauront te diſtinguer de la fou- 
le & te rendront illuſtre dans les Kkeles a venir. 
La Pythoniſſe ( 4) agitte, me parla de la ſorte: A 


(4) Nom qu'on donnoit à la Sybile, qui rendoit les Ora- 
cles d' Apollon, parce que ce Dieu avoir tue de ſes fleches 
le Serpent Python, qui s'ctoir forme du limon de la terre 
apres le Deluge. Reduilons cette Fable a la ſimplicité, & 

ſons que le ſoleil ,' par ſa chaleur , puriſie & deſſeche 
Fhumidite ; ce qui m'a fait, en traduiſant z ajouter cette pe- 
riphraſe pour embellir ma traduction. 
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eine ajoũtai - je foi aux oracles infafllibles des 
Dieu tant l'aſtre qui preſide à ma naiſſance m'eroir 
conttaite, & — Ciel m'avoiĩt acable de revers 
aſſidus. Je me retire ttanſportè de joye; j'errois 
ca & là, dans les Campagnes, ſans renir de route 
aſſuree, & repaſſois days mon eſptit les hautes pte- 
dictions dont je venois d'&rre flare. 

Ol fi pat hazard, diſois-je , quelque homme ou 
quelque Dieu venoit a ma rencontre, & que la ver- 
tu m'envoyar celui quelle m'a promis | wg m'in- 
ſtruire des choſes qu'elle a obmis de me dite, ou, ce 
que je ſouhaite rois avec paſſion, qu'elle m'enſei- 
gnat elle-meme (es divins precepres. 

En m'entretenant de pareilles choſes,j'arriva' pres 
d'une vallee , ètenduꝭ entre deux montagnes voi- 
fines; je pris un ſentier de traverſe qui ſe preſenta, 
Japercus deux Bergers ( 4) couchez (ur un tendre 
gazon, à couvert d'une vote de rocher; leurs pan- 
netieres etoient 2 core d'eux; ils ſembloĩent joutr, A 
Venvi ,de leurs cornemuſes, & fe diſputoient le prix 
par une Emulation paſtorale ; il leur manquoit un 
Juge dont le ſentiment pũt decider leur innocente 
querelle & donner gain de cauſe au vainqueur. 

Du plus loin qu'ils m'apergurent,l'un & Paurre,ils 
m'apellerent d'une commune voix, & m'inviterent 2 
m'afleoir avec eux ſous ces rochers & a decider leurs 
differends. L'un d'eux, apres avoir prelude d'un 
champerre chalumeau , leyant les yeux au Ciel, 
profera ces paroles. Ol vous, Reine d' Amathonte : 

(+) Oh flos Dardania, Puer, 6 Dilette Tonanti , 


Pocula 
(4) Cet entretien de bergers eſt une Imitation des Bu- 
coliques de Virgile, que je n ai pas voulu traduire licer..le- 
ment; j'ai mieux aimè y ſubſlituer cette eſpece de Pallora- 
le, Je n'ai change que les noms; j'ai ſubſtitue Amatillis a 
Philethe , & Venus a Ganimede, : 
(6) Jai cru ne devoir pas traduire ce paſſage, .Ceux qui 
entendent le latin en ſentitont la raiſon. Je Fe raporte cel 


5 elt dans Foriginal, & je lui ai ſubſlitut ce morceau 
Imitation. 
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Pocula * ſuperis ſpumantia nectare miſtes 
Cede Polo, jam cede Polo, formoſior alter. 
In terris nunc eſt qui pocula ſacra miniſtret : 
Jupiter hunc rapiens , te ſpreto , ad ſidera tollet : 
Invidia rumpere miſer , moriere dolore. : 
Sed potius ne cede Polo, tu vina propines 
Cœlicolis, maneat mecum mea cura Philetus: 
Quo ſine nec mihi dulce aliquid, nec vivere gra- 
tum eſt. 
H unc quoties pernicis equi per devia Tergo 
Invedt um, capreas arcu cervoſque petentem 
N ajades aſpiciunt, caco 7 4 144-208 amore 
Multaque cum multis cupiunt dare baſia donis 
Certatimque ferunt vario de flore Coyollas, 


Venus, cedez l' Empire de la beauté, une autre 
ſurpaſle vos chatmes; la belle Amatillis doit faire 
le bon heut des hommes & des Dieux; le Dieu des 
Combats, le terrible Mars, ne taxdera pas à vous la 

referer ; elle ſeule pouvoit vous le rendre in fidè- 
eʒ il n' toit du qu'a cette innocente bergere d' ha- 
biter les celeſtes lambris; mourez de jalouſie, les 
amours vous quitent en foule, groſſiſſent ſa Cour, 
& lui apoxtent en hommage leuts carquois & leur 
brandons. 

Mais non, vivez plutor belle Cytherte , conti- 
nnez de regevoir les encens qu'on vous offre à Pa- 
phos. Reſtez dans les delicieux jardins d'Ama- 
thonte, & parfumez de votre halcine d'ambre les 
bocages d'Idalie. 

. Cedeza Amarillis vocre fameuſe ceinture;que les 
Graces raſſembltes viennent la lui aporter , comme 
elle fait mon unique ſouci ; qu'elle ve m' abandonne 
pas; (ans ſa preſence je ceſſetois de goiter de (olides 
laiſirs, & la vie me deviendroir inſuportable. Soit 
u*'habillte en Amazone elle monte un cheval in- 
* , ſoit qu'armèe d'un ᷑pieu elle chaſſe les 
cerfs & les chevteüils; les ſatytes, les faunes, les 

| | bergers 
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bergers & Pan () lui- meme ſont eperdus de l'a- 
mour le plus violent; ils ſouhaiĩtent la combler de 
leurs plus tendres careſſes ils luĩ aportent à len vi des 
couronnes de toutes fortes de fleurs , des corbeilles 
remplies des fruits les plus exquis, & des taiſins les 

lus delicieux. a 

Ol fi cette belle toit traĩtable; ſi elle ſe ptetoĩt 
à famour que je reſſens pour elle, mon bonheur ſe- 
roit inexprimable, & mon ſort feroit bien des ja- 
Joux ; mais elle mepriſe egalement mes prieres & 
mes Plainres , & me fuit avec la meme viteſſe qu'une 
fleche fuir l'are dont elle eſt decochte. 

Ne me fuyez plus ceſſez; de me mepriſer, aimable' 
Amarilis ; le ſang batbare des Leſthrigons ne cou- 
le pas dans mes veines, & fi vous me connoiſſiez 
vous ne me trouyeriez peur-Erre pas ſi indigne d' etre 
aime ; car malgrè le poil epais & herifle qui couvre 
ma peau, & ma barbe melee & rouffut, ( 70 je ne ſuis 
cependant pas difforme ; la barbe a ſes beaurez , elle 
defigne un homme robuſte & propre aux exercices 
de Mars, & cen eſt qu'aux efteminez qu'il convient 
d'avoir des membres delicats. Eh quoi! quelque 
berger eſt-il plus riche que moi ? Jai de grand trou- 
peaux de bEres a cornes & de bètes à laine ; j'ai mille 
geniſles = paiſſent dans ces prairies, & un parcil 
nombre de porcs repandus dans ces bois; j'ai des 
brebis 


(4) Dieu des Bergers, fils de Metture, transforme en 
Bouc , & de Penélope. Pan veut aufli dire test, en Grec; 
c'eſt- a- dire, Dies de 4 Nature. On lui donnoit | Echo pour 
femme ; ce qui ſigniſie qu*en connoiſſant la Nature, on eſt 
à portèe de parler de tout. Sa naiſſance donne lieu a une 
petite reflex ion. Cette ſage Penelope , qui avoir tant refuſe 
d Amants, & qui ſe livre a un Bouc , ne deſigneroit - elle 
pas ces jeunes perſonnes {i difficiles quand on veut les ma- 
rier , & qui, apres quelques annees de jeuneſſe Ecoulces , ſe 
marient a un vie!llard degoutant, hydeux & maleficie ? 

(6) Imitation du Polipheme d'Cvide, de Ja deſcription 
de les amours avec Galatee , & de ſes richelles en troupeaux. 
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bre bis preres à mettre bas & des chevr-$quitrainene 
leurs jeunes cheyreaux a leur mammelle. Prenez 
ce qu) peut vous fatisfaire, diſpoſez de mon bien, 
tout ce que je poſſede eſt p'us à vous qu'a moi-me- 
me. Pourquoi refuſer mes dons , ingrate que vous 
tes? Si vous m'aimi2-z, vous viendrigz quelquetfois 
avec moi; je monterois aux plus hauts arbres , j'y 
cuEilleroisdes fruits pour vous les preſenter; je vous 
donne tois le miel le plus exquis qu'on tire de ſa cire, 
des fraiſes meures, & des Rs remplies de 
noix, je vous embraſl-rpis mille & mille fois. 
Croyez- moi, jeune & tendte Bergere , venerz avec 
moi, nous nous aſſoirons près d'une claire fontaine; 
nous goũterons, en nous embraſſant, un ſommeil 
delicieux. Le petit bruit que cauſe le mouvement des. 
feüilles, & le mutmure d'un ruiſſeau , nous y exci- 
tera , nous paſlerons de cette fa gon les moments ou 
les cygales pateſſeuſes rempliflent les campagnes 
pendant les grandes chaleurs d'un beau jour. 
Malheuzeux que je ſuis, vous mepriſcz ma per- 
ſonne & mes preſents; les larmes les plus ameres & 
les diſcours les plus flateursne yous fonte aucuue iin 
re ſſion. Vous Eres plus cruelle qu'une tygteſle des 
. d'Hyrcanie , dont on youdtoit cnlever les pe- 
tits; vous Eres plus ſourde a mes plaintes qu'une ſta- 
tut de marbre; plus inſenſible & plus dure qu'un ro- 
cher des Alpes & qu'un diamant d'Arabie. A quoi 
vous ſett votre beaute, fi vous eres cruelle ? Si vous 
mepriſez tout le monde & que vous faſhez moufir 
de Fee ceux qui vous aiment ? Vous ètes ſem- 
blable, par ces ſentiments, à un (ſerpent hortible, 
cache (ous les plus belles fleuts, ou au poiſon le 
plus mor el, mèlè au micl le plus doux du Mont- 
Hymette. 
Defaires - vou 
plait aux Djcux. 
tre beautè ſe paſſer 


diſſiperont & ſetont 


e vos mepris ; Vorgueil de- 
e vous y tronpez pas, vo- 
vos graces fugitives le 
evecs ſur les ailes du 

a cems. 


d 
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tems. (4) La beaure ne dure pas plus qu'une fleur, 
qui jamais n'eſt plus belle que dans [a naillance , & 
qui languit de jour en jour, tant que dure le prin- 
tems. Ilen eſt de meme d'un beau viſage, qui nem 

unte (cs charmes que de l'eclat d'un beau teint. 
Amarillis, ne perdcz pas ces tems heuteux; ulez 
des dons qui vous ſont acordez, tandis qu'ils font eu- 
votre puiſſance, car les choles ne font recomman=- 
dables que par |'uſage qu'on en fair. 

Un tems viendra que des rides affreuſes couvti- 
ront v6cre beau front , une vieilleſſe decrepire blan- 
chira vos cheveux, qui ſont aujourd' hui l'objet de 
la plus tendre admiration ; vous regreterez pour lors 
mille fois võtre beaute inutilement perdut , & vous 
direz; que ſont deyenuts ces graces que je polledois 
autre fois? Q ec (ont devenus ces lys confondus avec 
ces roſes ? Ils ſont Evanoii's , ſans eſpoir de retour. 

Vous ſerez eronnee du changement de yorre vi- 
ſage , quand un'miroir trop fidele vous en fera voir 
la difftormire. 


Mais je remplis les airs de plaintes inutiles , ſem- 


—blable à un laboureur qui ſemeroit ſur des (ables: 


arides. Deſtins cruels & contraires! vous vous fai- 
tes un barbare plaiſir de mes peines, & je ſuis de- 
chire par un cruel amour. C'eſt vous qui decidez 
ſouverainement du ſort des amants, & vous avez 
lus de pouvoir . ſur les cœuts, que tous les tre- 
ors & la plus illuſtre naiſſance. ; 
Aveugles Deſtins, vous decidez ratement en f- 
veur du merire ! & l'on voit ſouvent Teſclave pre- 
fere au Potentat. Non, quand vous ſurpaſleriez 


un 


(4) On depeint le Tems avec des ailes, pour marquer la 


viteſſe avec laquelle il s'Ecoule, On lui met une Faulx dans 
une main, & un Sable dans Fautre, Le premier atribut de- 
ſigne la detruction de toutes choles ; & le ſecond , les heu- 
res & les moments, Ill cit auth quelquetois regarde comme 


Sarurne, 


13 
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un hydre en cruaute ; dũſſiez- vous ne — faire de 

moi plus de cas, que des feiiilles des plantes ma- 

recageuſes des ertangs, je vous ſuivrai par tout, 

& vous cherirai a Cal de ma vie. Amarillis re- 
nera dans mon cœur, & ſon nom ſera totjours 
ans ma bouche. Il ſe tar, aptès ces mots, &1'au- 

tre berger lui parla de la forte. 

Quelle erreurd'aimer une cruelle !( a) Que peut- 
on atendre d'une perſonne qui ne nous aime point? 
C'eſt une fureur 40 vouloir forcer les inclinations. 
Imitez-mol , j'aime un belle ſenſible. 

O Meline ! $'&cria-r-il , vous Eres plus blanche 
que la fleur de farine , que la chaux vierge , que 
les ecumes de la mer en fureur & que le lait cuit; 
plus vermeille que les ceriſes dans leur maturire 
& que les meures qui n'ont pas encore pris leur 
derniere couleur. Vous Cres plus belle que les at- 
bres quand ils fleuriflent au printems; plus douce 
qu'une figue ſeche & que le vin le plus doux. 

amais la Reine d'Amathonte n'curt. une gorge 
fi belle, des yeux parcils ; & ſes levres ” I. 
tees, n'aprochent pas de la beaure des yorres. Que 
dirai-je de vos cuifles, & des parties de votre beau 
corps, quien ſont les plus — mais il faut gar- 
det un muet ſilence, il eſt beaucoup plus aiſè de les 
5maginer que de les decrire. Ce n'eſt pas ſeulement 
parmi les hommes que Meline fait des conqueres , 
elle les erend juſques ſur les Dieux memes. Je la vis 
Tautre jour 8 par un Satyre , qui l'ateignit 
2 la courſe & la perſecuroit ſous un liege; elle crioir, 
je volai à ſon ſecours; mais je craignis les cornes 
de cette Divinire veluk, & n' oſai avoir affaire à un 
rival auſli feroce, Ah! 


( «) Pour lier ſa comparaiſon des deux Bergers, & don- 


ner une ſuite au defi du Chant de ces Paſteurs, ai Ee obli- 


ge de faire la comparaiſon d'une cruelle avec une ſenuble, 
au lien de comparer le gotit de cet amour permis, avec cei- 
te paſſion abominable & dettendue, BF 
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Ah! toutes les fois qu'elle me fait un clin d' il fa- 
vorable, qu'elle m'apelle & me ſerte dans (es bras, 
lus blancs que la neige, avec la meme force que le 
ak ou la vigne embraſſent les branches d'un ar- 
briſſcau quien eſt prochain; la laſcive qu'elle eſt me 
mord & me donne de petits ſouflets; elle me jure 
ce pendant & me fait mille ſerments qu'elle n'aime 
que moi. ä 
le ne ſuis pas à la verice bien convaincu de (a fir- 
cerite , car rien n'eſt plus faux que cette belle, me- 
me dans les momens critiques où nous nous envoyor s 
reciproquement nos ames errantes ſur nos gre 
Je I'adore ſans pouvoir I'cſtimer; & je m'en dehe, 
autant plus qu'elle me faitde plus grandes careſſes. 
Ce berger nen ſetoit pas demeure-1a ; le ſu jet de 
ſon diſcours le touchoit de trop pres pour qu il en 
reſtir en fi beau chemin; & je me preparoisa en en- 
tendte la concluſion, quand dans ce meme inſtant 
ſept loups, rourmentez d'une faim devotante, ſor- 
tent des bois - taillis, dont le ſommet des rochers 
toit couvert, & parviennent juſqu' aux troupeaux 
par un ſentier ecroit; ils ſe precipitent ſur les mou» 
tons; ils ravagent & dechitent les innocenres brebis. 
On entend le bélement craintif des rendres a- 
neaux. Leurs gueules font degourantes de ſang: 
jp carnage redouble; une troupe de chiens , armez 
de colicrs de fer, s opoſent àᷣ ce ravage ; ils intimi- 
dent leurs cruels ady-riaires, par leurs aboyemens. 
On eſt econne d'un bruit affreux , les vallecs teten- 
tillent de hutlemens; les bergers rremblans , ſe le- 
vent abandonnent le defi du chant, & different a 
un autre tems à faire valoir la preference de leurs 
iuclinacious, Ils $'arment 2 la bare de leur fronde 
& 


(4) Tai cry embellir ce morceau , qui de ſigne une joũiſ- 
ſance , en y metiunt cette cita®Fn de Verrune, 
Qaal rex ifta fu, du, dee cue quam meli Thorns bs fie 
mt: calemes exrrantes animas hine & bins Labellss effudimn, 
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& de leuts batons de chene pleins de nœuds, ils cou- 
rent & me laiſlent ſeul. | 

Je m'en allai par un autre chemin, flotant entre 
la crainte & l'eſpetante. Tandis.que j avan gois, 
agite de doutes & de penſtes diverſes, je parvins e- 
viton à la diſtance que pourtoit parcourir trois fois 
un boulet lance avec imperuofite , par une machine 
guerriere d'airain. 

Je trouvai une fontaine claire & pure, qui aug- 
mentoir a meſure quelle s eloĩgnoit de ſa ſource , & 
qui ſe diſtribnoirt en differents ruiſſeaux parmi des 
platanes touffus; ſes bords etoĩent couverts de ga- 
zons verdolants , parſemez de pie rtes tendtes, de- 
ſtinees ſans doute àᷣ ſervir de fieges ſactez aux Nym- 

hes de ces lieux, & a leur procuter une agreable 

raicheur dans les tems que | Ere repand ſes arides 
influences, ou que la Canicule alterte domine ſur 
nötre horiſon.. 

Ces bocages charmants Etoient' environnez de 
cormiers , dont les branches p'iojent ſous la peſante 
quantite de leurs fruits: je m'en aprochai a la hate; 
je cutillis les plus mürs & les -mangeai. Je m'a- 

oc hai de la fontaine, pour erancher ma ſoif avec 

es eaux pures; admirois, en me panchant ſur leur 
miroir de criſtal , le brillant du gravier ſur lequel 
elles rouloient. | 

La divine vertu ſe reſſouvint de moi; un jeune 

duvenceau, auſſi beau qu' Apollon, deſcend de 

"O'ympe , il fend les airs d'un vol rapide, & lur- 
paſle en viteſſe les plus devorants eperviers. (4) II 
vient a moi, m' aborde; il me trouv: acable de fa- 
tigue, etendu languiflant ſur le gazon qui hordoit 
ce ruiſſeau; il me (aluE; je me le ve & me proſtetne 
devant lui. Sa taille etoit au- deſlus de la com- 
mune. | | | 

Je ſuis, dic - il, le fils de la vertu; je m'apelle 

| Tymal- 

(4) Oyſcaux de proye , milan , epervter, taucon, &c, 
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Tymalphe, (4) ma mere m'envoye vers vous, 
a ſin que je vous explique pat ordre, en ſon nom, ce 
qui lui reſtoir a vous dire. Je m'aſſis pres de lui, & 
il me parla en ces termes; vous avez {cu quelle 
etoit la femme qui eroir au core gauche de la vo- 
lupte. Vous n' ignorez pas non plus quel eſt ſon fils 
ma mere, vous aexplique ces choſes; il me reſte a 
vous aprendre quelle eſt l'autre qui tenoiĩt un enfant 
par la main, & qui eroir a la droite de la voluptè. 

Les hommes Vapellent communęment Venus ; ils 
feignent qu'elle doit fa naiſſance aux tcumes de la 
mer, & aux parties nacurelles de Saturne, que l'im- 
pic ſupitet ſon fils lui coupa & les jetta dans la mer; 
c'eſt ainſi que la Mythologie des Grecs I'aſlure. De 
tous les tems les . ſont repus de bagatel- 
les, & leur inclination a parler beaucoup les a ren- 
dus auteurs de mille fictions chimeriques. 

Uranius (6) & la Nymphe Lopade, (ont ſes pete 
& mere. Uranius eſt le pere de toutes choſes; il eſt 
plus grand qu' Achlas, que le feroce Encelade , que 

Vorgueil= 


(4) Ce nom peut Dien avoir td compoſe par PALINGENS 
des mots timer , crainte ; & d' aa, qui eſt la premiere 
lettre des Grecs , qui fignifie quelqueſois DI. 

Ii um farin ney Domini, 

(6) Uranius eſt ici regard comme le Ciel, du mot Gree, 
OTP.ANOZ, Calum, La Nymphe Lopade elt regardee com- 
me la premiere matiere , ou la ſemence de tous les Eltres ; 
celt ce que nous veulent deſigner tous les Philoſophes her- 
meriques „par leur Vierge ailee, Virginem alatam opt me 0 
tam & mundatam ſemme ſpirituali prin maſculi impragnatam 
int e mera Virgins gloria remanente gravidam tineta punices co 
loye gene prodent. AKCANUM HeaMbtTiCE PHILOSOPHLE orus. 
Canon 58, | : 

Cette Lopade pourtoit bien ere Pancienne Is1s des 
Egyptiens, d'aucanc qu'on la repreſente couronnee d'CEpics 
de bled , qui caracteriſent la fecondite de la terre. De tout 
ce que deſſus, on peut! inferer que le Poëte n'entend par 
Famour que la tecondite de tous les Eltres, comme Lucrece 
en eſt lui-meme exprime, 
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Forgutfleux Iyphon, (4) & que tous les gèants, 
mon ſtrueux enfans de la terre. La nature lui don- 
na neuf tetes, () une deſquelles eſt ſans yeux & 
tou jours rournee du core des rivages de I Andalou- 
ke; les autres (ont rournces du core de l'aurore, 
ou du ſole il levant. 

La ſeconde de ces tttes a des yeux, au nombre de 
plus de mille; les tẽtes reſtantes ont chacune un eil 
ſeul; (a main dtoite a le gouvernement du monde, 
du cdte Septentrional; & (a o_ s'erenddu core 
que deſſechent les brülantes haleines des Vents du 
Mid y. Il contient l Univers dans ſes deux mains; ſes 

pieds 

( 4) Geans , qui von urent detroner Jupiter pour le chaſe 


fer de YOlimpe, Il les foudroya & les enter ra ſous les ruines 
des montagnes, qu' ils avoient entaſſe les unts ſur les autres. 


(6 Expreſlion figure, pour dire quc ie vate . qui 
environ ne la terre eſt partage en ncut Cercles ; le plus Eloi- 
gue s'apelle le premier mobile, Quand il dit que la premiere 

ces tetes n'a point d yeux, il entend ce meme premier 


mobile ou il n'y a point dietoiles . Cette ſeconde tete eſt le 


ſecond Cercle, ou le Ciel des Eroiles , qui en eſt tout parſe- 


me , qui a par conſequent des yeux plus de mille; & les ſept 
autres tetes, qui ont chacune un il, font les Cercles fur 
teſquels roulent les ſept Pianerres ; il sen explique ainſi lui- 
meme dans ſon Chant du Verſeau. 

Quand il dit que cet URANivUs a fa tee clevee juſques 
ſur PEmpiree & ſes pieds juſqu'zu ſombre {6jour des Manes, 
on peut entendre qu'il a voulu parler de Dieu, dont VEſprir 
faint & adorable eſt preſent par tout; auſſi l' Eeriture- Sainte 
ſe ſerr-elle du terme Gigas elle depeint Dieu comme un 
GY ANT. On ne peut aſſex admirer ces Myueres, ces 
nombres ſeptenaires, ces 7. Egliſes de 1 APOCALYPSE, 
ces 7. Eſprits qui ſont devant le throne de Dieu, ces 7. 
Chandeliers d'Or, ces 7. Etoiles dans la main droite * 
Fils- de-! Homme, ces . Planettes, les 9. tons de Muſique, 
& les 7. Metaux, qu'on pretend qui emanent des 7, Planettes, 
does 4. Animaux, ces 24. VieiHards; Sil toit permis d'inter- 
preter, ces 4. Animaux ne ſeroient-ils pas les 4. Elements, 
ces 14. Vieillards, les 24. heures ou les 24. moitie: de Lune? 
cet Ange, qui a un pied fur la Terre & autre ſur la Mer, 


ne ſeroit - il pas bc ele ſur lequel notre Pocte auroit forme 


don URANUS 2. 
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pieds pEnerrent juſqu'au ſombre ſe jout des Manes , 
& (a tete s eleve juſqu'a I'Empiree. Il repair avee 
une riche fecondite les animaux de toutes eſpeces; 
& c'eſt par lui que les tertes deviennent fecondes. 
Les animaux ſe multiplicroient a lin fini, & leut nom- 
bre n'auroit plus de bornes, ſi ſon fils Panphagus, (a) 
ou Dieu du Tems, monſt re plein de rage, arme de 
trois goziers , ne deyoroit continuellement tous les 
Eftres avec (a femme Attopos. 

Cette Verus eſt donc la fille d'Uranius, qu'il a 
marie avec le Dieu boĩteux, Vulcain , () a fin qu'ils 
produiĩſiſſent des races nouvelles, qui fuſſent ſubſti- 
tucesa celles qui auroient ere derruites par Panpha- 
ge & Atropos? Voila quelle eſt Venus. C'eſt à elle 
que I'Univers doit (es habitans & les Divinitez leurs 
cultes. Sans elle, l' Univers depeuple, ſ{croir dans les 
plus ſolitaires horreurs; elle eſt done deſtinee a re- 
pater les breches du tems? Ce que Dieu meme a èta- 
bli ne peut tre condamnable. 

Que peut - on dire de ceux, qui , paſſant la vie dans 
le celibat, ne ſe mettent pas en peine d avoir des en- 
fans ? Ceux-la meurent radicalement , & ne laiſſent 
{ur Ja terre aucuns monumens qui ateſtent qu'ils 
ont exiſte; ils agiſſent certainement contre les 
Joix de la nature; &, $'il faut rendre juſtice a la — 

xite, 


(4) Terme compole de ay, tout, & de Sg, mange, 
MANI TOUT, ce qu'on apelle le tems; Edax , ou la 
mort, & arp. 

(6) Dieu du ſeu, pour marquer que toutes les G'Nr'RA- 
TIONS ne le peuvent faire ſans le chaud & Vhunnde, VIACIII 
Fen ex rime ainſi. 

Inde nommum pecudum qu Genn 
Vita que Volanium 
Et que marmorio ſeri monſſ ra ſur 
Haquere pontws 
Iyneus oft illis vigor & c æleſtis 
Or1ge, 
Seminibuu, 


F. ³˙ A 
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rire , eelui- là n'eroir pas digne de naitre , par quĩ un 
autre n'a pas regu la — nous ſommes, en, 
naiſſant, rede vables à nos peres, & nous devons 
nous aquiter envers eux de la naiflance qu'ils nous 
ont donnee , en la procurant a nos enfants. 

Ce devoireſt indiſpenſable, a moins qu'une mala- 


die, ou quelque autre raiſon n'empEche chez nous 


les fonctions de cette viciſſitude. Telle eſt, par exem- 
ple, une juſte crainte de donner la naiſlance à des 
malheureux, auxquels on ne pour toit laiſſer d' autre 
heritage qu'une aftreuſe pauvrere , ou bien le deſit 
de paſler ſa vie dans la contemplation de la Sageſſe 
erernelle & des choſes Celeſtes. 

Peu de gens ſont determine: par ce dernier motif; 
c'eſt a ces conditions que I'abſtinence eſt permiſe. 
Mais ceux qui ne veulent pas epouler une femme, 
pour avoir plus de liberte d' abuſer d'un plus grand 
nombre d'autres, & de pouvoir plus librement fou- 
rager dans les piturages de l'amour, & qui, pour 
mieux tromper le public, ne font point de difficult 
de ſe livrer aux choſes Sacrtes, au ſervice des Tem- 
ples &. au culte des Dicux ; & qui conſequemment 
ſe ſoũmettent a diffèrentes regles „& vetiſſent des 
Habirs extraordinaires, dans I'eſperance de gagner 
le Ciel pat une Tonſute; ceux-la fuyent le monde, 

ur ſuivre l immonde. 

C'eſt ſouvent pour mieux ſe livrer à la gourman- 
diſe & à la pareſſe, qui ſont les alimens de la me- 
chancere. Ils font parade d'une pudeur exrericure , 
& cachent leurs vices ſous les obſcures tenebres & 
les voiles d'une nuit tres-epaille. 

Peu de gens nez avec un temperament ſain peuvent 

arvenir a&tre chaſtes, & l'on ne doit ſouvent la tem- 


perance qu aux in firmitez de lavicillefle , a une non- 


chalante langueur, ou à quelque grand chagtin qui 
— I'eſprit; mais on Joie regarder , comme un 

re ſent du Ciel, celle quin'eſt du qu'a la 2 - 
c'eſt elle ſeule qui peut nous contenir dans les borues 


de la pudeur. C'eſt 


an—_ ao oc ac * 
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C'eſtle propre de la nature, de faire (ortir de tous 
les corps ce qui leur eſt ſuperfluzc'cſt à cette opetra- 
tion naturelle que Venus doit I'empire qu'elle a ſur 

us, dans les r&ves ou des plaiſirs ideels , enfans de 
imagination , imitent la realice. 

Il en eſt beaucoup qui ne doivent la reputation, 
qu'ils ont d' etre chaſtes, qu'au ſoin qu'ils ptennent 
de cacher leur intemperance. 

Je veux ſupoſer m&me que ces — Fempor- 
tent ſur les Veſtales (4) & les Sybiles, par leur 
chaſtere : qu'en doir-on inferer a leur avantage? Je 
demande lequel eſt preferable , ou d'un arbre ſteri- 
le ou de 5 qui aporte des fruits, d'une terre 
abondante Fou de celle qui eſt en friche ? | 
O vains ſoins des hommes! & veux inutiles 1 


Aprenez à ne vous pas &carter des loix de la natu- 


re, dont les deſſeins ont ete que celui qui a et en- 
gendre, engendrar à (on tour. Elle n'a pas place 
tant de yolupte , & une fi chatoiiilleuſe demangeai» 
ſon (b) aux exercices de Venus, pour nous en cloi- 
gner ; mais plut6r pour nous y exciter. Pourquoi 
sopoſer à ſes intentions? Venus ceſſe d etre coupa- 
ble, quand elle eſt legitime & qu'elle eſt renfet- 
mee dans les bornes . I'equjte. Quand on l'ex- 
cite trop, elle enerve les forces, elle affoiblir les 
membres, elle emouſle l'eſprit & racourcit la vie. 
Nous avons à preſent à parler du fils de Venus. 
Il eſt le conqut rant des hommes & des Dieux ; ſon 
carquois & ſon flambeau epouventent I'Uniyers 
| | rien 
( «) Filles conſacrees à entretenit le feu perpetuel dans le 
Temple de la Deeſſe VeSTA , qui etoit regardee comme 
fille & quelquefois comme mere de Saturne, grand obyert de 
Myltere chez les Payens; ces fil les ſe pouvoient marter au 
bout de 30. annees de veltalit, Je crois qu elles trouvoient 
peu de curieux d'une virginite auſſi ſurance, 
(% Je dois cette expreiliona M. Moriceau , Celebre Acou- 
chcur , en ſon Traite De MULIERLBUS GRAvipDis 
PRAGNANTIBUS, &c. 
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rien ne peut echaper a cet enfant, quoiqu'il ſoit 
aveugle. Les habitants de la terte; les humides ci- 
royens des mers; les volatiles animaux de l'air; 
les Cieux me mes ſont du reſlſort de ſa juriſdiction. 
Que de feux & d'incendies allume cet amour en- 
fant! Aucunes forces ne lui reſiſtent; les beres, les 
hommes & les Dieux ne peuvent eviter ſon bran- 
don. Combicn de fois le grand jupiter, bleſle de 
ſes traits , n'a-t'i] pas ſoupire ? De quelles metra- 
morphoſes n'a-r'il pas ere capable, pour obe ir aux 
douces impulſions de Cupidon ? On Fa vu mille fois 
mettre bas les foudres, abandonner l'Olympe & 
ne pas dedaigner de deſcendre ſur la terte; quelque - 
fois, ſous la forme d'un aigle, ſous celle d'un jeu- 
ne taureau , d'un berger, d'un ſerpent, quelquetois 
ſous les aparances du feu, ſous la figure d'un Saty- 


re, en [ol ba d'or, & (ous la metamorphoſe d'un 


cygne d'une blancheur tclatrante. 

Le Dieu des Mers reſſent pareillement les flames 
dc Cupidon , il quitte I'humide element, quand il 
reſſent la force de ſes traits ; il devient dauphin , 
belier , courſier, & ne peut ᷑teindre, par toutes les 
caux de la mer, les — allumez dans ſon ame. 
Que n'auroir-on pas a dire de tous les autres Dieux? 

Apollon,pour le meme ſu jet, eſt quelquefois eper- 
vier & quelque fois lion. 


Pluton, environnt du redoutable Styx, n'a pi ſe 


garantir des forces de l'amour. Pourquoi employer 
un tems inutile au recit de parcils faits? Veut-on 
nombrer les demi-Dicux & les Hefoines , qui en 
ont re cu des bleſlüres mortelles ? Quelle immen- 
ſe deſetiption ce ſeroit entreprendre ! Le ſoleil au- 
Toit plütht plongè les routs fumantes de ſon chat 
dans la mer de 2 grande Heſperie ,que l'on n'au- 
xoit acheye, 
Paſlons-les ſous ſilence , aſſez d'autres en ont 
arle 3 atachons- nous a la verite. Ce n'eſt pas Ba- 
chus qui ci le pete de cet enfant, comme la Grece 
\ | ſgavanis 
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Fravante veut nous Je faire croire; ſi cela toit; 
ceux qui ne boivent point de vin, ne ſetroient pas 
adonnez à l'amour; mais il eſt le fils du deſtin. (4) 
C'eſt par le deſtin que ſont formees les plus 
douces lympathies; & toutes les choſes corrupti- 
bles & mortelles ſont ſujettes à (a puiflance. C'eſt 
lui qui forme nos mœuts, qui decide de norte bon- 
heur , & fixe la durte de nos ans. Nous deyons ſou- 
vent plus au deſtin qu'au merire. C'eſt done par luĩ 
que le feu du defir eſt allume, & il enchaine les jeu- 
nes cœurs avec des liens indiſlolubles. 
Les richeſles ne ſcauroient prevaloir contre lui; 
2 qu'on diſe que le fils de Saturne ne s eſt int ro- 
uit dans la tour de Dana qu'en pluye d'or. (4) 
La frequentation continuelle, la liberte de demeu- 
rer ſouvent enſemble, pouvoir ſe parler (ans te- 


moins, ſont les moyens qui conduiſent les jeunes: 
cœurs a l'amour; c'eſt par de telles pcafions qu on 
donne priſe a cet enfant ſuborneiſt, qui n'auroir 


point de force ſi le deſtin lui etoit contraire. C'eſt 


par le meme deſtin que les inclinations ſont unies 
& que les liaiſons fe rompent ; une perſonne laide , 
de baſle naiſſance & pauvre , plaira au prejudice de 
celle qui concilie les richefles , la naiflance & la 
beaure. | 

Une femme belle & ſage ſera mepriſce de ſon 

mari , 

(4) Les Payens imaginoient que tous les Dieux etoienr 

fabor donne: au deſtin , ce qui faiſoit qu'ils croyoient prel(- 

que tous à la predeſtination, Virgile fait parler Jupiter lui- 
meme, comme ſoùmis a l'ordre des deſtins, 

(6) Fille d' Acriſe, renfermee dans une tour d'airain 
arce que ce Prince craignoit la prediction qui lui avoit eic 
aite, que celui qui naitroit de fa fille le tutroit, Jupiter, 

pour en joũir, ſe transforma en PłU Y D On. Elle acou- 
cha de Perſce. 3 liberal , qui, par ſes preſents 
gagna le Geolier de cette tour, pourroit bien etre le Jupiter 
de cette Danae, Il eſt plus d'un exemple pareil ne nos jours, 
& nous voyons plus d'un Amant n'avoir reüſſi que par ce 
moyen, pour flechir les Duegnes en Eſpagne 2 en Italie. 
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mai, qui luipreferera une concubine, dont il pat- 
tage les faveurs avec le public; une femme, par le 
meme caprice du deſtin, ne pourra ſouffrir (on ma- 
ri, quoique bienfair , & lui preferera le plus vil des 
eſclaves, ou quelque heureux avanturier qu'elle 
connoit a peine. 

Si les deſtins ne fixoient pas a chacun les incli- 
nations qui lui ſont propres & qu'il n'y cur point 
de bornes pour chaque individu a cet egard ,il sen- 
luivroit qu'une ſeule perſonne pourroit ſe faire ai- 
mer de tout le monde & pourroit auſſi, par un re- 
tour egal, concilier les inclinations de tout l'U- 
Divers , & chacun pourroit par conſequent joiiir 
indifferemment de celle qui lui plairoit. 

Il n'en eſt pas ainſi, le pècheur ne peut pas pren- 
dre tous les poiſſons, I'oyſeleur tous les oyſeaux, 
& le chaſſeur ne peut depeupler toutes les tanie res 
des beres fauves. Chacun ne regoir que ce que le 
ſort lui acorde; c'eſt donc par un ordre * 
que les ſentimens ſont aſſortis; que Teſclave eſt 
admis au lit de ſa maitreſſe; le vieillard lipu, hy- 
deux, maleficie lui a l' obligation de poſſeder une 
fort belle fille. 

C'eſt le mème deſtin, qui conduit à bon port un 
marchand à travers les flots & les ecutils, & qui 
fait faire naufrage a l'autre ou le fait prendre par 
des Forbans. Perſonne ne peut refiſter a une deſti- 
nee contraire; c'eſt perdre ſon tems que de la com- 
barre ; vouloir ſe faite aimer , malgrele ſort, c'eſt 
. 8'expoſer à une honte certaine , & quelquefois a la 
mort, qui eſt la ſuire d'un deſeſpoir amoureux. 
Celui, au contraire , qui a la fortune propice & 
les deſtins favorables , joiiit d'une paix profonde. II 
peut aimer avec tranquilite. Ces faveurs ne (ont 
acordees qu'aun très- petit nombre , & peu de gens 
ſont aſſez amis des Dieux, pour joũir de. ces cele- 
ſtes dons, auquel cas il eſtde la prudence de cacher 
ſon bonheur; il n'en faut faire — per- 

onl.e: 
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ſenne : on ne doit ſe fier aqui que ce ſoit. Preſque: 
tous les hommes ſont fourbes & rrompeurs; chacun 
en veut impoſler 2 ſon pateil, & l'on craint un ami ſi- 
tor qu'on I'a fair depoſitaire de (on ſecret z on eraint 
du moins que I'amitie ne ſe rompe; on aprehende ,. 
qu'ayant change de ſentiment, il ne revele ce qu'il 
tenoĩt auparavant cache dans le fond de ſon caur. 

Si vous voulez conlerver vorre liberre, ne faites 
jamais de confidence grave. II y a de injuſtice à 
exiger qu'un autre garde norre ſectet, quand nous, 
qui y ſommes les plus interreflez , ne pouvons pas. 
le garder nous- mèmes; & nous devons regarder nog: 
amis "ys We pouvant un jour devenit nos enne - 
mis. (4 

Les veritables amis ſont rates; l' envie broũille les 
plus belles amitiez: elle en veut ſut- tout ala proſ- 
perite. 4 | 

Amants , je vous en avertis, craignez l'envie , 
perſonne ne connoĩt jamais les inclinations du ſage, 
& ſon feu reſte roujours cache dans le fond de fon 
coeur. Monſtre horrible de Venvie ' peſte cruelle & 
mal mortel ! tu pourſuis ſans ceſle la vertu; tu de- 
chires, par tes traits empoiſonnez , les plus belles 
actions en leur donnant une interpretation mali- 
gne; tu hais juſqu'a lhonneur des plus honnètes 
7 tu rougis des juſtes eloges qu on donne à ce 
ui qui les merire. | 

Quelques efforts qu'on faſſe pour cacher ſes in- 
clinations , on ne peut le faire fi le deſtin ne ſe met 

s du ſecrer, & {1 des influences ennemies cont ti- 
buen à les decouvrir. La prudence humaine n'a 
porte que de foibles obſtacles ala volontè des Dieux,, 
& c'eſt ſe travailler inutilement que d'entreprendre- 
quelque choſe ſans leur aveu. 

Cela ne doit ce pendant pas empecher qu'on n'a— 

porte: 

( «) ce ſentiment eſt tire de Machiavel. Je ne Vaprow- 

ve pas. | 
N 3) 0 
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porte tous ſes ſoins, & toute ſon Etude pour ſe bien 
conduire, & l'on ne merite pas moins de loüange, 
quand le fucces ne juſtifie pas une entrepriſe fot- 
mee par la prudence: s il y a du blame à encourir , 
I doit etre pour le compte des deſtins, qui ſouvent 
couronnent de la reüſſite les plus noirs fotfaits & 
—_— a Fexecution des juſtes entteptiſes. 
cureux quieſt favotiſe des Cieux,a qui les Dieux 
ſont propices & qui ſe trouve ne (ous une heureuſe 
conſtellation ; il reiiflira au gre de ſes defirs & goũ- 
rera une joye exempre d'amertume. Tout ce qu'on 
aime nous patoit doux; l'objet aim ſeul nous fli- 
te: ce n'eſt qu'a lui qu'il apartient de nous faire goũ- 
ter les jeux & les delices, & il ne le peut faire qu'a- 
vec l'aveu du deſtin, ſans lequel I'amertume ſe mè- 
le aux plaiſirs les plus exquis. — 
Te lui qui jamais n'eprouva les traits empoiſonnez 
un deſtin conttraire, doit Erre regard comme un 
homme a qui l'experience manque; le creuſet de 
Yadverfite le raffine, ſans quoi il a quelque choſe de 
moins que les animaux, qui quoi qu affe ctez de pal- 
ſions pour des choſes viles & de petite conſequence , 
— ce pendant tourmentez des ſoins que forme le 
eſir. 

Il ſemble que les arrers du de ſtin ont rendu les 
choſes div ines à proportion qu'elles ſont plus aimees; 
& file maitre des hommes & des Dieux ceſſoit un 
inſtant d' etre touche d'un ardent amour (4) pour 

tout ce qui exiſte, le monde entier (eroit dettuit, & 
les clemens confondus rentreroient bien-ror dans 
leur ancien cahos. Os 

I! conſerve tous les Eſtres, parce qu'il les aime , & 
c: ſſeroit de les defendte de la deſtruction , $'il ceſſoit 


de les aimer. 5 
ran 


( 4) Ceſt le ſentiment du Poete Lucrece, Il pretend que 
©elt a Venus que tous les Eſtres doiyent leur naiſſance, & 
a Famour leur conſervation. 
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Grand argument pour la durte erernelle de la ma- 
tiere! Car n'y ayant point de ſucceſſion dans Dieu, 
ſes affections devant ètte etetnelles comme ſon eſ- 
ſence , il la doit conſerver erernellement ; car quoi- 
que nous voyons mourir ce qui eſt ne, nous ne vo- 
yons cep-ndant perir aucune eſpece ; c'eſt pour la 
conſervation de ces eſpeces diferentes que Dieu 
donne ſes ſoĩns, & non pour la conſervation patticu- 
liere des individus qui doivent payer un tribut à 
la mort, a la deſtruction ou au changement de 
forme. 

Perſonne ne permet la deſtruction de ce qu'il 
aime, sil le peut conſerver ; ot tout le monde con- 
vient de la toute - puiſſance de Dieu. Il peut donc con- 
ferver ce qui lui plaĩt ? Ce n'eſt done pas pour les in- 
dividus que la Divinite a de affect on, mais pour les 
differentes eſpeces , qui ſont les differentes cathe- 
gories des individus, qu'on voit Erre conſervees 
lans alteration. | 

Qu'importe-r'i] au porierde terre fi tel ou tel au- 
Re vale Fate ſe briſe ? Un tour de rout en forme 
de nouveaux, qui lui font mepriſer les premiers. 

Le Ciel, la terte, l'air, la mer, le feu & la machi- 
ne entie re de] Univers, durent depuis tant de ſiecles 
par un arrangement indiſſoluble; ils de doivent leur 
conſervation qu'a cet amour de leut autear , fans le- 
quel les Eſtres ſe derruiroient reciproquement & 
briſe roient les liens de leur union. 

Le Ciel refuſcroir a la terte ſa lumiere &claranre : 
ſes rayons de chaleut ceſſant d' agir, la facultè ſemi- 
native de toutes les productions ek detruite. 

Le feu devotant conſume toit l'air, qui en eſt I'ele» 
ment le plus voiſin. 

L'air ceſleroit de repandre des pluyes fecondes; la 
terre ne produiroit plus; les eaux ereindrotentle feu, 
ou lui- meme en les deſlechant, derruiroit les habi- 
tans de cet immenſe fluide. 

L' on verroi: artiver un derangement pareil a celui 

que 
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que cauſa autrefois Phakton, (4) fils de Climene ,. 

ourn'avoir pas ſęũ conduire les chevaux du ſoleil; 
— qu'il fut par les Monſt res du Zodiaque, il 
oublia les le ons de ſon Pere, ſes ſouhaits ardents 
furent ſa ruine; le monde s embraſoit d'un affreux 
incendie, ſi la foudre pe leut pas precipitè au milieu 
des eaux de! Eridan pour y ercindre (es feux. 

La Paix eſt fille de l'amour, & elle eſt le plus rate 
preſent des Cieux. Tous les Eſtres ne ſont formez 
que par la paix; c'eſt pat elle que tout fructiſie; on 
ne lauroit lui donner derropgrandseloges. C'eſt d'el- 
le que proctde toute volupte; elle fair la ſurere des 
hommes; c'eſt a elle que le voyageur doit la liberte 
des chemins ; c'eſt par elle qu'il eſt preſerve des 
eruels brigands. 

C'eſt pendant le regne de la paix que les abeilles 
produiſent leur plus douce ambrofie , que les trou- 
peaux ſe multiplient , que les campagnes ſont cul- 
tivèes, & qu'elles rendent dans la riche Automne 
les abondantes moiſſons de la blonde Ceres. 

Le lait, plus doux que le nectar, coule dans des 
vaſes; Bachus fournit ſa ſeduiſante liqueur; c'eſt. 
dans ce tems heureux qu'on exprime l' huile, riche 
preſent de Varbre de Pallas. ( : 

es 


(©) Fils du Soleil & de Climéne. II fut fi fache du re- 
proche que lui fit Epaphe , fils de Jupiter, qu'il n'eroit qu un 
fils ſupole du Soleil, qu'il alla trouver ſon ꝓere & le pria de. 
lui donner la conduite de ſon Char pendant un jour; mais 
comme il ignoroit la route, le monde alloit perir d'un af- 
freux incendie, fi Jupiter ne leut pas foudroy e. Grand ar- 

ment pour ceux qui forment des entrepriſes aw-Jeilys de. 

urs forces. Que de Phattons dans les grandes Chaches : 

(6) Ici regardee comme Minerve, Elle cut une grande 
conteltation avec Neptune à qui nommeroit la ville d'Arhes 
nes. Des Juges convinrent que celui qui feroit naitre la cho- 
ſe la plus utile auroit la pretẽrence. Neptune frapa la terte 
de ſon Trident, & il en fortit un Cheval, SYMBOLE DI LA 
Guzne ; Pallas frapa de ſa Pique, à ſon tour, & fit naitre 
un Olivier, SYMBoLy DI LA PArx, La derniere cut 
la preference. Un Gouvernement tranquile eſt preferable a 
toutes les belliqueules folies. f 
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Les jeux & les tis marchent (ur les traces de la 
pa x, & le champerre chalumeau excite les danſes 
ruſtiques: tout abonde dans ces tems heureux ; il 
n'apartient qu aux inſenſez d'en tte enuemis & de 
rechercher les combats. 

C'eſt ainſi que couloient avee rapidite les jours 
delicieux de I age d'or, {ous le regne du pacifique 
Saturne. 

O age enchanre ! qu'ètes- vous de venu? © dou- 
leur ! la diſcorde, par ſes mouvemens tumultueux, 
etonne, frape , renverſe; rien ne reſiſte à les fu- 
reurs. La cruaute devient neceſlaire; on enfraint 
les Loix les plus ſaintes: la Juſtice ne ſe regle que 
par le pouvoir arbittaire. On s'arme des ſerpents 
& des flambe aux des furics; les habitans de! Uni- 
vers ſemblent autant de Bachantes: les cruclles 
Eumenides enfin ebtanlent les Etats & les Monar- 
chies par les plus violentes ſecouſies. 

Pourquoi, miſerables mortels, häatez- vous vö- 
tre mort par d'inhumaias combats? Craignez- vous 

u' elle n'arrive trop tard? Cruel orgutil , vous cau- 
Ga tous ces maux ! Deſits inſenſez I cupidice inſa- 
tiable ! reconnoiſlez-vous à vos fureurs. Pout- 
quoi, juſqu'a preſent , la poſſeſſion d'une vile tet- 
re a-t'elle &re recherche avec tant d'empreſſe- 
ment par les orgutilleux mortels 2? Je vois deja la 
pourrirure qui s'empare de leurs perſonnes , & des 
inſectes ferides & cadavereux ſe preparent à leur 
ronger les entrailles. | 

Croyez-vous tenir la victoire aſſetvie? Eſt- elle 
convenub de ſuiytg vorre char? Regardez en ar- 
riete, & par un retour ſenſe ſur vous-memes vo- 
yez la courte durte de vos jours. 

La plus petite urne ſuffit pour contenir vos cen- 
dres, & l'eſpace d'un tombeau n'eſt pas fort etendu. 

Si l'amour reciproque animoit vos eſptits, vous 
penſeriez bien auttement; chacun ſe feroir une lot 
lactee de ſetvit un ami malheureux, & l'on ſecou- 

reroue 
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tetoĩt avec empreſſement ceux _ l'on aimeroie, 


Qu'eſt-i] de plus flateut que de ſavoir qu'on eſt 
aim & de pouyoir tre perſuade que quelqu'un dans 
le monde s intetreſſe auſſi patfaitement que nous- 
mèmes a tout ce qui nous arrive? - 

| C'eſt dans lad ver ſitè qu on reconnoir le prix d'un 
ami. Quelle conſolation ! quelle rranquilice pour 
lame ! on reiiflic par les els efforts de (es amis; 
ils derruiſenr les bruits in jurieux & les cuiſans ſou- 
cis; ils reparent les pertes & la reputation ataqute; 
ils partagent enfin vos peines & vos plaiſirs. Non, 
jamais on n'a peri quand on eſt riche en amis. 

Dans une fortune riante, partagez avec eux vos 
commodirez & vos ſatisfactions:faites- les avec vous 
celebrer vorre bonheur au milieu des feſtins où te- 
gne une joye innocente. Ils augmentent vos poſ- 
ſeſſions, par leurs ſoins ou par leurs conſeils. En un 
mot, ce n'eſt qu'a proportion du nombre des vrais 
amis qu'on parvient à pafler une vie plus delicieu- 
fe , & cela par bien des raiſons que je vais faire mes 
efforts pour deduire, 

Il faut premierement ſavoir que ce qu'on apelſe 
vulgairement amour, eſt un certain mouvement de 
Ja volonte dont nous reconnoiſſons I'excellence en 
ce qu'elle nous porte à aimer. Cette mème faculte 
de — ſe panche du core qui lui paroit bon & 
fuſt ce qui a les aparances du mauvais ; c'eſt par 
ces deux contraires qu'elle s'emeur : ce ſont-là les 
fondements certains de l'amour. 

Or tout ce qui eſt bon peut ſe diviſer en trois claſ- 
ſes; la premiere renferme ce qui plait ; la ſeconde 
ce qui eſt honnere, & la weiden ce qui eſt utile. 


Le mal eſt triple auſſi, le ruineux, le honteux & 
Iincommode. Nous n'aimons que par le mouvement 
que fair lame, pour ſuivre les premiers & pour fuir: 
les derniers. Il y a done different amour, comme 
la ſource dont il procede eſt differente; & il eſt con- 
lequemment a ſon principe digne de blame — de 
oüan- 
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loũanges. Ces trois ſources de l amour different non- 
ſeulement entr'elles par le gente, mais elles ſont 
encore diſtingutes par eſpeces ; le delectable, I'u- 
tile & — 2 — differents amouts, com- 
me nous avons dit. | 

L'utile doit $'entendre pat tout ce qui nous eſt 
avantageux, tant du cõtè du corps que de lame. 

Les avantages du corps ſont, la force, la ſan- 
te, la beautè & la legerete; & tout ce qui peut pro- 
curer ces avantages, ſoit homme, ſoit autre cho- 
ſe , eſt mis au rang de l'utile. 

L'ame renferme les mœuts & la docttine, & elle 
a auſſi deux vertus ou facultez. 

La volonte d' où emanent les mœuts, & l'eſprir 
ou l'intellect, du reflort duquel eſt le jugement & 
la connoiſſance de la verite. 

Les avantages de l'eſprit ſe diviſent en neuf ſcien- 
ces principales, auſquelles les Potres ont donne le 
nom de Muſes, qui preſident a Venchainement de 
toutes les ſciences, qu'on nomme ENCYCLOPED1E. 

La volontè a auſh pluſicurs avantages , dont les 
quatte principaux ſont , la prudence , la juſtice , le 
courage qui nous porte aux grandes entrepriſes;, & 
la modeſtie qui lui ſert de frein. 

De ces vertus procedent toutes les autres. Pour 
$'inſtruire plus en detail, qu'on air recours aux li- 
vies d' Ariſtote & de Platon; (4) ils meritent de- 
tre 


(% Commengons par l' Ecolier avant de parler du Maitre, 
puiſqu'ils ſont arranger de cette fa gon. Ariltore etoit Diſci- 
le de Platon, & ce dernier de Socrate, Il etoit infatigable 
Perude , & il tenoit toujours une main hors de ſon lit, dans 
laquelle etoir une boule , pour qu'elle le reveilla par ſa chute 
dans un vaſe d'airain ; ce qu Alexandre, qui a Ete lon Difci- 
ple, a aufli execute ponr ne pas trop dormir, Il enſeigna a 
Alexandre, en huit ans, FEloquence , la Phyſique , la Mo- 
rale, la Politique, & une forte de Science, qu'il ne commu- 
niquoit a perſonne , qui Etoit la Scixncs Henrme'TIQUE , 
dont Ul nous a laiſſe des Traitex tres-obigurs, II te broùilla 
avec 


120 Le Jodiaqne de la vie humaine. 
ere regardez comme les deux lumieres du monde. 
Nous devons donc tegarder comme utile tout ce 
qui nous entichit de pareilles qualitez. Nous de vons 
regarder ces precepres , comme une médecine ſou- 
veraine à la conſervation de la ſante des corps & A 
eelle de la purete de l'ame. Nous devons donner le 
premier rang à ce quiinflue ſur l'eſprit, parcequiil 
eſt beaucoup plus noble que le corps. 
II ya entr'eux la difference du maitre à Veſcla- 
ve, du navire au Nautonnier, & du cocher au char. 
Il y a cependant entr'eux un raport mitoyen ou 
une liaiſon immediate. On peut atributr le meme 
raporta ce quiflite ; on peut le diviſer en plus d'une 
eſpece, & Von eſt à portte de diſtinguer pluſieurs 


8 — — 


avec ce Prince, vint à Athenes on les Magiſtrats lui donr e- 
rent le Lycce pour y Eriger les Ecoles, Il toit chef de la 
Secte des PY'RIPATHETICIENS qui Ytudioient en ſe 
promenant, II y a differents ſentiments ſur le genre de ſa 
mort; quelques- uns croyent qu'il ſe jetta dans | Euripe, De- 
troit pres de I'Ifle de Negrepont, ou il y a ſept flux & refius 
dans un your , en diſant ces paroles; Pois aur J® Ns 
PUIS TE COMPRENDRE, COMPRENDS- MOI; on, 
comme quelques-uns Peſtiment , il mourut d'une colique , 
ce qui me paroit plus vrai-ſemblable. Je crois que ces flux 
& reflux de | Euripe ne procedent que des courants qui ſe 
rencontreut en 3 dans ce Detroit, Le P.lote de One 
de vive pretend les expliquer ; mais c' eſt d'une fag on plus 
alle gorique que demonitrative. 8 | 
Platon, chef de la Secte, qu'on apelle Acapr MICIENS, 
ainſi apellee, parce que ſes Ecoles Philoſophiques ſe tenoient 
a Athenes, dans une maiſon qui avoit apart nu a ACADE- 
MUs, II ſuivoit Ia Phyſique d'Herachte, la Logique de Pi- 
thagore, & la Morale de Socrate fon Maitre. II n'admetoir 
qu'un ſeul Dieu, ſouverain Createur de toutes choſes, Saint 
Auguſtin avouè qu'il a trouve dans Jes Livres de Platon prei- 
que tout le commencement de IEvangile de S. Jean. Saint 
Juitin, S. Clement, Euſebe, & pluſieurs autres grands Per- 
lonnages , diſent que Platon avoir penerre dans le Myſtere 
de la Tres-Sainte-Trinite, Il mourut à 81. an „le propre 
jour de ſa naiſlance. 
| membres 
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membres de ce tout, dont quelques - uns ſont de- 
ſtine z a r joüir les eſprits, d'autres A retablir & 
conſerver les corps. 

Les plaiſirs de Veſpric ſont plus vrais que ceux 
du corps, plus durables , plus nobles, & nous ſont 
communs avec les Dieux. 

De meme que nous pattageons ceux du corps on 
des ſens avec les betes qui en ſont flatees comme 


nous. 


Ceux de l'eſprit, au contraire , ſont interdirts aux 
animaux, qui n'etant pas ſuſceptibles de ſenſations 
ſi delicates, font bornez aux plaiſits du got & de 
Vatouchemenr ; ils font inſenſibles a Vharmonic & 
aux odeurs. 

Les tableaux d'Apelles, ou les vaſes d'airain de 
Corinthe , ne leut font rulle impreſſion les ſpecta- 
cles du Colyſee, (4) & les aplaudiſſemens qu'on y 
donne, ne leur cauſent aucune admiration. 

Si les odeurs, les ſons & la vue, ſemblent quel- 
que fois les determiner, ce n'eſt que par le rapore 
qu'ils ont avec le gour & Farouchemenr. 

De la mEme maniere qu'un lion affame , ſaute, 
bondit, herifle (es crins, & par les mouvemens de (a 

ueuꝭ remoigne ſa joye , en voyant une geniſle , par 
Favidire — e devoter cette proye, ou bien 
lorſqu' un cheval rencontte au milieu des prairies 
une jument, il eſt entraine par l'aiguillon de Venus; 
après s'erre roule dans des bruyeres in habitèes, ils“ a- 
vance en bondiſſant, & remplit l'air de ſes henniſ- 
ſemens. Puiſque les viandes & les plaiſits de Venus 
ſont du reſlort des (ſenſations des animaux, ce ſont 
les plaifirsles plus mepriſables : ils ſont infinimenc 
au- de ſſous des eſclaves les plus bornez. 
Un uſage immodereè de ces vils plaiſirs rend Veſprir 
kebete & fait a nos corps un tort irreparable. 
Celui, 

( 4) Amphitheatre fait en cercle , pour aſſeoir le peuple 

aux Spectacles, 
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Celui par conſequent quis'y livre, devient inſen- 
ſe & plus proprea Grvie qu'a commander. Il ne sen- 
ſuit pas pour cela qu'il ſoir honteux de sy livrer avec 
moderation; mais ſouvenez- vous de ce que j ai dit 
ci- devant; la doctrine & les mœurs ſont les mets de 
Leſprit. 

Gravez ſut - tout dans votre memoire ce que je 
vais vous aptendte. Les biens qui font la felicite de 
la plũpart des hommes, plus ils ſont de duree & plus 
ils meritent le nom de vrais plaiſits; mais ceux qui 
ſont paſlagers & momentanez, comme ceux de Ve- 
nus, & * que nous cauſent les ſons hat moniĩeux 
de la Muſique; en un mot, tout ce qui flate nos ſens 
corporels , quoique regard a certain egard comme 
utile, n'eſt pas le vrai bien. Il ne nous ſarisfait que de 
la meme maniere que la (ante flare nos corps: mais 
le vrai bien, eſt la Medecine qui nous la procure. 

Par conſequent ce qui procure les biens de I'eſprir 
doit, a bien plus forte . „etre place au premier 
degtè de l'utile; car des l'inſtant quꝰ on eſt en poſſeſ- 
ſion des biens de l'eſptit, on en retire l'agteable & 
& l'honnere , parce que nous devons mettte au pre- 
mier rang de l'utile ce qui nous rend vertueux ; & 


- des l'in ſtant que nous ſommes en poſſeſſion de la 


vertu, nous le ſommes auſſi de Vagreable & de 
Vhonnete, par 'honneur & la recompenſe qui doit 
etre atribute à la ſeule vertu. 

* veut done s' atirer Vamitie pendant (a 


vie, doit s atacher a plaire ou à ëtre utile. Il faut ſu- 


poſer, avant toutes choſes, qu'il air les vertus re- 
quiſes , que les mechants eux - mEmes ſont forcez 
d'admiter & de reſpecter, malgre la haine qu'ils 
leur portent. Il faut pour plaire $'atacher à connoi- 


tre les mexurs de ceux à qui on veut faire cette dou- 


ce impreſſion. Tous les hommes n ont pas la meme 
volonte , & ſont pat conſequent affectez d' inclina- 
tions differences. 

Autant la nature, en formant les hommes, a 2 
de 
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de difference entt cux, autant leurs affections ſont 
diverſes. 

Celui- ci, par exemple, recherche avec empteſ- 
ſement ce que cet autre ne {cauroit ſouftrir ; celui- 
ci fait I'tloge d'une choſe que celui-la condamne de 
toures ſes forces. 

Les mEmes choles n'ayant pas le don de plaire 
nniverſellement , les hommes ne regardent done pas 
les memes comme utiles & honnetes. Il faut en pa- 
reil cas s eforcet de connoirre ce qui eſt regarde 
comme le plus univerſellement utile, ſans quoi on 

erdroit ſon tems & les ſoins, & ce ſeroirt labourer. 
ſe ſable de la mer. Il n'eſt pas non plus difficile de 
$'apercevoir des choſes qui deplaiſent. 

13 de ceux à qui on a affaire vous met 
bien- tõt au fair de leurs mœuts & du goũt de leur 
eſprit. — Any frequemment de ce qu'il ai- 
me le plus & reſſent du plaiſir den entendte parler. 
On connoir les inclinations des hommes juſques 
dans leurs maiſons. TOE | 

On trouvera, par exemple, dans celle d'un labou- 
teur, des ſocs, des jougs pour acoupler les bœufs, 
des aiguillons , des beches & des hoyaux. | 

Chez le ſoldat, ſes murs ſont garnis d'armes offen- 
fives; & l'on doir règarder, comme amateurs de l'e- 
tude , ceux chez leſquels on trouve beaucoup de li- 
vres; ainſi des autres hommes;les geſtes, les diſcours 

dailleurs decouvrent les ſectets de leurs cours. 

Il faut done, pour ſe faire des amis, s'etudier 3 
plaire par la en & la douceur. 

Mais, me dita-t'on, la plapart des hommes ne 
recherchent que leur interet, l'argent ou les pre- 
ſens, & c'eſt par ces derniers qu'on aquiert beau- 
coup d' amis; à quoi je reponds , qu'une amitie ga- 
gute de cette facon,n'eſt durable qu'aurant que bu- 
tilitè yeſt atachee & que l'eſpoir d'un gain nouveau 
la peut conſerver , ce qui part d'une vue ſervile & 
d'un interet groſlier, ; 
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Il eſt peu de gens qui aiment leurs bienfaicteuts; 
le nombre des ingrats n'eſt que trop conſiderable. 
Les gens reconnoiſlans ſont des Phenix, (4) que 

Uni- 

(4) Sorte d'oy ſeau fabuleux , qu'on pretend qui renaiſ- 
ſoit de ſes cendres, On dit qu'il eit unique, qu'il habite dans 
PArabie-Heureuſe , & qu'au bout de fix cens ans il batit un 
petit bucher de bois odoriſcrants, qui s'embraſe a Vardeur du 
foleil ; le Phenix ſe met deſſus, le ſoufle du battemement de 
ſes ailes & ſe brile lui- meme. Jai vũ des gens regarder cet- 
te Fable comme allegorique , & pretendre qu'elle de ſignoit 
la coction de POcuvre Philoſophal. Ils pretendoient que les 
cendres, dont ce Phenix renaiſſoit, ecoit la couleur blanche 
qui ſuccedoir dans l' uf Philoſophique, à la putrefaction ou 
ala couleur noire , qui devenoit blanche apres qu'on avoir 
* la tete du corbeau. 5 

oyons ce qu'en dit le Pitotz pz 1'OND® vive, Pag. 124. 
Il met au jour pluſieurs ſentiments, Par le premier , il de- 
”» — cet oy ſeau comme 28 un plumage luiſant de cou- 
2, leur changeante, comme la gorge d'un Pigeon, & Vapelle 
„ ALC10N, Il pretend qu'il * ſes petits en hyver, dans 
„ I'Ecume graſſe, qui eſt pouſſee au bord de la mer par im- 
2» pulſion des ondes & des flots, qui pendant neuf jour, qui 
22 eſt ſe tems quꝰ il employe pour les eclore , la mer ſe calme 
3 & ne %; fait jamais dorage, & que les Crocodils du Nil 
„ dorment pendant ce tems, | | 

Ce paſſage a quelque reflemblance a la haute Montagne, 
que nous decrit Nicolas Flamel,, daus ſes FIUAESDU A- 
BRAHAM Jork. 

„Le ſecond ſentiment , Pac, 125. eſt que ſon plumage eſt 
„ griſatre; que c' eſt un Phenix, & — le renouvelle au prin- 
33 temps; que ces petices lources d eau claire & limpide qui 


lieu ſuccede un Jonc odorant & piquant, duquel, lorſqu'il: 
1 001 - eſt ſec & fort, cet oyſeau dreſſe un bucher, de douze brins* 
brind „n ſeulement, & allume par ſou monvement a Ja faveur deg 
ſeroient- 34 Fayons du ſoleil, ſe conſomme, & renait de ſes cendres 
ils point o beaucoup plus fort qu'il n'ctoit. 5 N 
4 12 zz Le troiſieme, que ſon plumage eſt tres. luiſant, mais d'un 
mei??? s rouge-brun ; qu'il fait ſes petits en &e ; que C'eſt un Peli- 
„ lican, parce (dit- il) que ſes petits naiſſent de ces ſources 
+ Le,, d'eau, & qu'après 2 ſont eclos, de fon bec il ouvre ſa 
Phiioſo- „ poitrine & les nourrit de ſon ſang; f il meurt & reſſuſcite 
phes con- „ plus fort que la premiere fois. 1 
viennent que Ia Pierre itant conduite à une cerraths rowgeny , & mu/riplite, 
4 commmnique aux ſept Mitaux ſei enfant, la jeintu rt © la fixitt, „ Lo 


„ lenvironnent ſe deſſechent peu de tems apres, & en leur 
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Univers produit en petit uombre ; malgre cela, 
Jon doit ſe faire une loi ſacrte de rendie ſetvice à 


. 


tout 


— — — — — 22 — — 

„Le quatrieme enſin, qu'il a fon plumage luiſant & noir“ * Cel 
„ comme Vaigle ; qu il eit p reſque fait comme un dragou ; pet en- 
95 5 fait ſes petits en automne, & que c'elt un ſerpent ale tende 
„ de la mer; qu'il habite avec les dragons, & congoirt ; & pen me ' 
„ lorſque les petits qu'il a dans fon ventre font a terme, ils /a purye - 
„ lui percent les flancs, le tuent & ſe repaiſſent de ſon lang facto, 4 


„ & de ſa chair, meurent & reſſuſcitent enſemble, laguell- 


„Et dans un autre endroit, Pas. 128, il pourſuit de cette ſuccede i 
„ tagon; apres avoir marche une heure, ou environ, exa- verdenr,”- 
„ minant en paſſant toutes les ecumes que nous rencontrions - 
„le long de la mer, nous entendimes une forte piaillerie 
„ d' oy ſeaux; ayant tire de ce core & en etant proche ; notre 
„voyage ſera heureux , dit mon Pilote, car Papergols un 
„ flocon d' ecume extraordinairement cleve , & une infinite 
„ d'oyſeaux marins qui Penvironnent , qui eſt une marque 
„ indubitable que celui que nous cherchons n'en eſt pas loin” * 
„ comme nous aprochions , ces oyſeaux nous voyant , fe re- 
„ tirerent dans des trous, qui etoient a des rochers pres de la, 
„ & nous regardoient ft tixement, qu'ils nous donnoient de la 
„ Crainte ; neanmoins ils ne branlerent pas, & nous laiſſerent 
„ Examiner a loiſir cette ecume, que nous trouvames d'une 
„ qualice graſſe comme bitume, & d'une conſiſtance fi ſoli- 
„ de, que nous la pouvions facilement manter ſans la rompre. - 

„Apres en avoir examine quantite, nous parvinmes enfin 
„ a un flocon plus eleve que les autres ; nous tant avancez, 
„ nous y aperęgũmes une ouverture , comme celle d'un nid 
„ d'oyſeau, & un petit æuf dedans, avec pluſieurs petites 
„ ſources d' eau, plus claire que du criſtal, qui adheroient & + 
„ Fecume tout autour du nid. 

Cette ecume de mer, dont il eſt tant parle dans les quatre 
deſcriptions ci- deſſus du Phenix, ne teſſemble pas mal ace que 
les Philoſophes apellent leur Fray DF GRENOULLES :1] paroit 
que les Grecs entendoient ſeulement , par ce terme got, 
un Palmier , ſoit que cet oyſeau fabuleux cur une couleur reſ- 
ſemblante a cet arbre , ou bien qu'ils vouluſſent deſigner ; . 

ar cette Fable, la fin d'une — entrepriſe qui merite des 


almes , comme ſigne de la victoire; ſoit enfin qu'ils vous 
luſſent marquer que cet ayleau fabuleux bariſſoir ſon bucher 
de branches de Palmier, ou que ce ſoit la choſe inttouvable 
qu'on auroit voulu ſigurer. Il ſemble que dans les grandes » 
Sciences , il y a une fin chimerique que les hommes fe ſont 
LI propolec 
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tout le monde & de ſecoutit (on prochain de toutes 
ſes forces. : 
_ C'eſt souvrir une route aſſurte dans les Cieux. 
C'eſt le chemin par lequel le grand Hercules, & 
pluſieurs autres Heros , y ſont montez. Leur illu- 
ſtre renommee dure encore & ſe ſoutiendra toũ- 
jours. Celui qui donne avec magnificence, reſſem- 
le le plus aux Dieux. La plus grande partie des 
hommes recherchant leur bien-erre , cheriflent par 
conſequent ceux qui leur fourniſſent les moyens 
den joiir; juſqu'auxenfans, & aux jeunes gens, 
recherchent le plaiſir & les divertiſſemens: c' eſt leur 
plaire ſurement que de les leur procurcr. Mais on 
riſque de ne conſetver leur amitie qu'autant de tems 
que durenr les ſatisfactions qu'on leur ocalionne ou 
qu'ils en eſperent de nouvelles; & les bornes de leur 
amitie ſont celles de leurs plaiſirs ou des eſperan- 
ces d'en reflentir. 

C'eſt par l'art de plaire qu'on aquiert les richeſ- 
ſes & la faveur. Il eſt permis de ſe faire une erude 
de ſe faire aimer, pourva qu'on n'employe pour y 
reüſſir que des moyers juſtes & honneres. 

Il ya deux voyes pour y parvenir , les paroles & 
les actions; il eſt cependant plus fur , & Von ſacrifie 
beaucoup moins en cherchant a plaire par les ſeu- 
les paroles; on doit donc $'atacher a connoitre pat 
quels moyens on peut parvenir a ce but. : 

C'eſt par des paroles inſtructives & des avertiſſe- 
ments ſalutaires qu on ſe rendutile, & en faiſant ſentit 
aux hommes la difference de ce qui peut leur ſe:- 
vir ou leur tte nuiſible, & par . voyes ils peu- 

| vent 
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propoſe pour but, afin d' encourager micux ceux qui les 
aprennent, Dans la Chimie, le grand Oeuvre ou la Pierre 
Philoſoph..le , daus les Mathematiques, ſe Mouvement Per- 
pe-uel, dans PArc de Galien, la'Medecine- Univerſelle inſe- 
parable, a ce qu'on pretend, du grand Oeuvre; dans la Na- 
vization les Longitud es, & daus la Geometric la Quadra- 
ture-du-Cercle, : 
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rent aquerir l'un & eviter l'autre: de faire des verux 
pout le retabliſſement des a ffaites de celui que tout- 
mente une apre adverfite, d'agir pour cux par re- 
commandations, ou de faire (es efforts pour leut 

rocurer quelques conſolations. Vous aquerez in- 
ailliblement leur amitie par ces moyens. 

Si vous voulez flater quelqu'un par vos pa- 
roles, {cachez loutr avec decence leurs perſonnes 
& leurs actions; atachez- vous à leur prouver que 
ce qu' ils ont fait de bien mètite les loüanges que 
vous leur atribuez. Ayez pour principe que le ſage 
eſt avide de loüanges comme |'inſenfe. | 

Vous caprivez leur bienveillance pat des paroles 

olies, elles excitent chez eux une douce joye dont 
ils vous ſgavent gre. Ne dites rien que d'agreable , 
y dũſſiez- vous employer la fable ou raporter quel- 

ue hiſtoire qui air quelque choſe de relatif ou de 
— 2 les fairs ſur leſquels vous voulez re- 
pandre des eloges. En un mot, ne vous atachez qu'a 
ce qui peut Erre agreable. 

Paroiſſez toũ jours du ſentiment de celui qui par- 
le, autant que les regles auſteres de Ja vetite vous 
le petmettent, ou $'i] vous falloit rougir de conve- 
nir des faits avancez, garden le ſilence. ; 

C'eſt par lui que le prudent diſſimule. Celui-la 
ne {cur jamais vivre qui ne (chr pas diſſimuler. Il eft 
que que fois dangereux de prendre le parti de la ve- 
rite : il faut avoir egard au tems, aux lieux & a la 
condition de ceux auſquels on a affaire. 

Cette conduite previent de facheux demęlez. Les 
loüanges qu'on donne à une perſonne abſente ſont 
p'us delicates , plus agreables, moins ſuſpectes & 
portent moins a faux. On evite la qualite de fläteur, 
qui ne s ocupe qu'a loũer la por ſonne pretente pour 
extorquer (on amitiè. Ces memes gens lont lul- 
pects, & par un retour din couſtance qui leur eſt 
naturelle, ils mediſent avec autant de fiel des ab- 
ſents, qu' ils loũent avec une baſle flate rie les per- 
ſonnes pteſeutes. N Tes 
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| Les&oges de pateilles perſonnes ſont mEpriſas- 
bles. Aſſez d'autres ſe chargent du ſoin de raporter 
ce qui s'eſt dit des abſens & de leur-rendre un com- 

e fidele de yorre converſation. 

Ces vils delateurs fourmillent , & ce ſont eux qui 
remettent en main propre la e & le blame, 
& l'on ne voit que trop de ces perſonnes chargees 
de recirs de blame ou de loiianges dont ils ſe veu- 
lent faire un criminel merite. 

Pour concluſion, enfin, rien ne plait plus univer- 
ſellement que des mœurs franches & ingenuts , & 
qu une vie integre & irreprochable. 

Les connoiſſances aquiles & les richeſſes mèmes 
ne ſont pas d'un auſſi grand merite ; rien n'atite 
plus 7 l'amitiè. 

Le méchant, quoique fort ſęavant & abondam- 
ment pourvu des biens de la fortune, ne — ſo 
faire aimer ; les vices ayant cela de particulier qu' ils 
ſont par tout odieux. 

L'honnere homme, au contraire, s'il n'eſt pas 
aime , du moins ne ſera pas hai. Un Proverbe an- 
eien juſtifie ce que j'avance: c'eſt la conformire des 
mæœurs qui fait nos atachemens & l'objet de notre 
Etude; c'eſt elle qui fair la liaiſon ſubite de la plus 
ſolide amitie ; c'eſt pour cela qu'un homme vain 
$'atache a celui qui eſt orgutilleux. Le ſtudieux re- 
cherche celui qui eſt adonne a l tude; les animaux 
ſe plaiſent avec ceux de leur meme eſpece. 

J'ofe l'ateſter, rien n'eſt capable de former des 
liens d' union entre gens d'eſprit & de volontè dif- 
ferens; puiſque le propre de l'amitiè eſt de n'agir 
qu'en conſequence de la ſympathie. 

Les traitez fairs entte les {celerats s'enfraignent 
aiſement; le commerce des inſenſez n'eſt pas de 
longue duree; les gens de mauvaiſe- foi ne cher- 
chent que leut propre urilice : le permis & lillicite, 
tout leur eſt bon; lenvie cruelle de nuire , apanage 
ordinaire des mechans , 1'orgueil & la colere _ 

es 


* 
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les compagnes a ſuduèës des inſenſez, ces paſſions 
ne tar-lent pas à allumer entr'cux le flambeau de la 
diſcorde; elles excitent des querelles & des demè- 
lez irreconciliables. 

Quand la vertu fait la baſe &le fondement de l'a- 
mitie, elle eſt durable; elle ſemble Erre fille de la 
— IlIn'eſt , en un mot, que les eſpris ſincttes & 
es hommes pieux qui ſoient ſuſceptibles d'une union 
inſeparable; chez eux elle a plus de pouvo'r que les 
liens du ſang & de l'affinitt. C'eſt par elle que le 

re & le fils ſe che riſſent & que les aliez ſont un ĩs; 
— elle le pere deteſte ſon fils, & le fils, par un 


retour 'mpie , abhorre ſon pere, & le frete tend des 


pieges à ſon propre germain. 

C'eſt par elle qu'on a vii Oreſte atache à Pilade, 

& le dernicr $'expoſer à moutir pour Oreſte. 
Ce ſcroit faire de yains efforts que de vouloir sa- 
querir une e 7 plus l'amitit eſt parta- 
te, moins elle a d' action; il en eſt d elle comme de 
a force, quin'emprunte fa vigueur que de I'unite de 
fon principe, & qui perd (a puiſſance a proportion de 


la multiplicit des ſujets auſquels elle eſt diſtribute. 
C'eſt donc avec raiſon qu'on avance; faites- vous un 


petit nombred amis. Il eſt preſque impoſſible de pou- 

voir vivre avec tout le monde, on ne peut payer d'al- 
x + v\ % . . 

fiduire qu'a un très- petit nombre de gens; la foi mu- 


tuelle ne peut s obſerver qu'entre peu de perſonnes. 


& ne peut habirer que dans un petit cercle de gens. 


Ne compte: donc pas {ur la fidelitè de pluſieurs, 


& ne viſez pas aaquerirune amitie vulgaire. _ 

La tumultueuſe difcorde eſt le partage du peuple: 
la paix reſide rarement ſangſes grandes aſſemblees- 
Choiſiſleʒ un petit nombre d'honneres gens avec 
qui vous puiſſiez paſſer une vie tranquile. 

Nous ne er aim r/avec violence pluſieurs 
perſonnes à la fois ni ne ponvonseſperer deux un re 


tour ſincère, parce que | amitie ſe paye par lami- 
tie, & l'on ſeroit irjuſte d'en exiger de celui pour le- 
quel on autoit de la haine. II 
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Il eſt ee pendant une amitie generale & civile qu 
doit avoir pour (on prochain , qui nous fait vivre 
avec les bons & ſouftrir les mauvais; elle nous em- 
peche de faire tort à qui ce ſoit , par paroles ou par 
effers; c'eſt elle quĩ nous fait vivre en paix avec tout 
le monde & nous exempte de tous reproches. 

Elle con ſiſte en des dehors de civilite & de pòli- 
teſſe & en des ſaluts reciproques; mais il faut ſur- 
tout ne pas ſe repandre avec le grand monde, ou le 
faire rarement. C'eſt le plus ſir moyen d'eviter 
tous debats & de vivre tranquile à l'abri des me- 
chants. On ne peut eviter de ſe bleſſer, quand on 
marche a travers des ronces & des pines. 

L'amitie des mechants ne merite pas qu' on- 
ne le ſoin de fe Vaquerir; il ſuffit de n'en Crre pas 
hat, & l'on encourt rarement leur hatne quand on 
n'a nul commerce avec eux. Le ſerpent ne bleſſe 
que celui qui eſt ſur ſonfchemin. | 

Si par ſon Etat on eſt Hans la neceſſite de parler 
en public & de ſe confondre avec une troupe de peu- 
ple, quels menagemens ne faut-il pas avoir dans (es 
— ? Peur - on trop peſer ſes expreſſions ? Ne 
doit-on pas ecourer A & s' armer de ſilen- 
ce? Ce ſont ces maximes qui arirent le reſpect, qu on 
acorde rarement a celui qui parle beaucoup. On 2 
mauvaiſe ide de ſa gravite, & il rombe dans des 
defauts incvirables au grand parleur. | 

Les eloges ſemblent etre reſervez aux courtes ha- 
rangues , & les honneurs ſont une recompenſe im- 
manquable à celui qui agit avec cette prudence. 

Que vos paroles ne puiſſent porter coup aux ab- 
ſens ni aux — la premiere regle & le con- 
ſeil le plus ſalutaire qu'on puiſle ſuivre. 

Rerranchez l'inutile; que les diſcours ſoĩent rem- 
plis de raiſon & de ſens. Si l'on parle à quelqu'un 
ou qu'on lui reponde, le faire avec reflexion pour 
ne pas tomber dans le ridicule. Il faut ſe conſulter 


avant de prononcer la moindre parole; il nen eſt 
plus 


Fuhrer 
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plus tems apres avoir patle, & l'on ſouhaiteroir en 
vain retenir un mot hazarde dans ces ocaſions. 

Il fied bien de pouvoir citer les gens ſages ; on eſt 
bien regu adonner les idees des grands hommes. 

Un paſſage d'hiſtoire convenable au diſcours em- 
bellit. Il faut un peu de lecture, afin d'en pouvoir 
ramaſſet les traits , comme une abeille recutille le 
ſuc des leurs. 

Il faut en un mot parler ſans paſſion , ſans colere, 
& ſur- tout ſans orgueil. On n'aime pas ceux qui pat- 
lent avec ces ſottes d'emportemens ; la douceur & la 
moderation preparent latention & aſſũrent d'avan- 
ce |' impreſſion du diſcours. | 

Si quelqu'un vous offenſe, repouſſez l'in jure par 
les convictions de la raiſon & del'eſprirt , & ne vous 
ſervez 2 des armes de la paſſion. 

Les forces obeiſſent au genie, & la prudence vi- 

tieuſe ſoumer tout à ſes douces Loix. | 

L'art adoucit la rage du tygte & ſoumer la fe- 
rocite du lion. C'eſt par l'adreſſe que la mer eſt 
ſoumiſe au Nautonnier ; que I'Elephant, (a) dreſle 
a la guerre, porte une tour ſur ſes robuſtes Epau= 
les; que le raureau eſt ſoũmis au joug que le che- 
val eſt domptè par I'ecuyer & conduit par le mots. 
Le corps ran took les ordres de Veſprir. 

C'eſt le propre des ames foibles de faire des me- 
naces dont ils ne ſont pas capables. 

Les paroles conviennent à une femme, & les fairy 
aux hommes. 8 þ 
Le prudent diſſimule; le courageux ſe tair ; mais 
il agit avec vigueur quand I'ocaſion ſe . 

yiter 


) Dans les Guerres qu' Alexandre fit 4 Darius, ce der- 
niert avoit dans ſon Armee des Elephans inſtruits a porter une 
tour, avec des Soldats qui y ctoient renfermez, On pretend 

ue de tous les animaux, Elephant eſt le plus ſuſceptible de 

iſcipline & d'inſtruQion, | 

M. de la Mothe , de ſon vivant Academicien , univerſel- 
lement regrete de tous les Sgavants, commence ainſi nne 
de ſes Fables, Parms les animaux VEliphant oft un ſages 


13 * Le Jodiaque de la vie hu mains. . 
Evitez que quelqu'un air droit de ſe pla'ndre de 
vous; fi vous ètes offenſè, vangez- vous avec juſtice, 
i vous le pouvez: ſinon diſſimulez verre chagrin , 
afin de ne pas vous atirer de plus ficheuſes affaires. 
Oeſt ètte inſenſe que d'irricer un ennemi trop 
uiſlant; c'eſt augmenter ſon mal par des paroles 
inſultantes. 

Le ſage atend le tems de la vengeance & cache 
ſa colere; il cede avec prudence, & adoucit par des 
termes polis la fureur de ſon ennemi; il Vatire par 
de douces careſles, juſqu'à ce qu'il air precipite_ 
dans ſes filets. (4) C'eſt ainſi qu'un habile ecuyer 
dompte un jeune poulain , & que le laboureur (gait 
fa gonner au joug un jeune taureau ; c'eſt ain ſi que 
les lions ( 7 trainent docilement le char de Cybel- 
le, que les feroces tygres ſont atelez à celui de Ba- 
chus. (c) La victoite la plus ſare ſe gagne par la 


(4) Machiaveliſme, Italien contraire aux bonnes meurs; 
ee dernier trait de morale a le got de terroir. 

(6) Athalante fut recherchee en mariage par pluſieurt 
jeunes hommes; ſon pere ne la promit qu'a celui qui la vain- 
croit a la courſe, Hypomene cut cet avantage, par une ruſe 
dont il ſe ſervit; il lui jetta, en trois differentes fois, trois 

mmes d'or uẽe Venus lui avoit donntes. Pendant que cette 
belle coureuſe s amuſoit a les ramaſſer, il — le but de 
Ja carriere. Je n' en ſuis pas ſur pris; quelles fauſſes demar- 
mes For ne fait · il pas faire aux belles ? Hypomene Pemmena 
avec lui. Il toit == amoureux pour retarder la conſomma- 
tion du mariage, julqu'a ce qu il eut emmene ſa femme chez 
lui; cette cerẽ monie nuptiale ſe paſſa dans le Temple de Ci— 
belle. La bonne Dame, fachee de ce que ces jeunes gens 
ſoiilloient ſon Temple, les metamorphoſa en lions, Ce ſont 
eux qui trainent ſon char. Que de lions, fi les prophana- 
tions qui ſe commettent dans nos Temples etoient auſſi ſeve- 

xement punies, | : 

(e) Son char Etoit trainEpar des tygres , parce que le vin 

& la bonne chere adouciſſent la terocite de bien des gens, 
ce = fait qu'on a apelle Bachus Lyſien, ou Denow:wy , parce 

u'il fajt developer les ſecrets & qu'il ocaſionne des confi- 

ences & des epanchements de cœur. Il n'eſt point de =o 
für moyen de racommoder deux perſonnes que de les faire 

boire enſemble, C7 
douceur , 
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doucenr , quand on ſait cacher ſon chagrin jaſqu'au 
tems convenable. 

Ne vous livret pas à un tis èclatant: il faut ri- 
re avec moderation , quand les choſes en mtricenr 


la peine. Un tire excede eſt la marque d'un eſptit 


borne ; ètre trop ſetieux denote un homme (evere ; 
fuyez ces deux extremes. Le milieu fut rod jours la 


| demeure de la ſageſſe; ſoyet en ſin enjoũe, ſansErre 


bouffon. 


Mais je m'apergois que je vous ai ſuffiſamment 
entretenu; je me (uis _— des ordres de ma me- 
re, qui m'a fair deſcendre de l' Olympe ppur vous 
inſtruire. Il eſt tems que je quitte ces bas lieux, 
& que d'un y * vol je regagne les celeftes de- 
meures. C'eſt de-la que j'enviſage la terre , qui pa- 


roit ronde & n'excede pas la groſſeur d'une poin- 


me. Elle eft contre- balance dans le milieu de l'air, 
ou elle ſe ſoacient ſans effort par equilibre de{on 
propre poids. ſe vois Ocean quil'environne, com- 
me un ſerpent par (es tortueux replis. Du ſommer 
de ces voures brillantes , les liquides plaines de Ne- 
ree ne paroiſſent qu'un petit ruifſeau, le Pau, le 
Tanals, le Gange, ne ſont pas plus con ſidèrables, 
que les creux forme par les inegalitez de la terte, 
qui ſe rempliſſent de pluye. Et vous, fleuve du Nil, 
quand je regarde vos 8 immenſes embouchares , 
elles me patoiſſent de fort petits eanaux. Je yois 
les bataillons combattte, avec leurs armes brillan- 
tes & polies ; j apergois avec horreur les campa- 
gnes teintes de ſang. Et vous, Rois inſenſez, qui 
courez apres des biens fugitifs & imaginaires , qui 
vous croyez immortels , qui faites la guerre (ur de 
legers prerextes & expoſez à la mort des peuples 

innocens, quels triſtes ſpectacles ne donnez- vous 
pas aux Dieux ? Quelle viciſſitude fait la decora- 

tion de ! Univers? Je yoisles mers reculer leuts li- 

mites, les fleuves changer leurs cours, les fontai- 


nes jaillir par des ſources nouvelles; les montagnes 


Tame I, les 


| 
| 
| 
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les plus ele vtes s affaiſſent & deviennent de profon- 
des valces, les plaines ſe gon flent au niveau des 
montagnes ; par la revolution des tems; les foréts 
les plus antiques , ſont rranchees par le (oc des 
charues , &, par un retour nacurel , les Plaines re- 

roduiflent des cedres nouveaux; les villes & les 
— entiers, tranſportez de chte & d' autte, ſont ſu- 
jets a l' inconſtance des tems. 

Beureux qui peut joiiir d'un ſpectacle pareil ! II 
voit avec indifference le luxe & la mòleſſe des Aſia- 
tiques, la ferocice de la Lybie, & n'envie point à 
F Europe fa fertilite & ſes inclinations belliqueuſes. 
L'Ethiopie, brülee pat les aſpects du Tropique du 
Cancer, eſt ſoũmiſe a ſes regards ; les Indes ſur le(- 
quelles Phoebus a (on lever prodigue ſes influences ; 
les Aﬀriquains , les Tartares agiles, les brigands de 
Cilicie, les Sauromathes, les Parthes adroits a tirer de 
Fare, les peuples de FArabie- Heureuſe, les Thra- 
tes, les Scythes vigoureux de I Aſie, les Eſpagnols; 
ceux qui boivent les eaux de l Eridan; ceux qui ha- 
bitent les bords du Rhone ; les Brecons forts & vi- 
goureux , & tant d'autres 2 ue le ſoleil eclai- 
re par ſa route orbiculaire, ſont ſoũmis a ſes con- 

Que vous ſeriez heureux de pouvoir monter 
dans ces lieux, où jamais on ne patvint revetu d'un 
corps morte!! Les (ers habitans des Cieux ont cet- 
te faculet ; ils ne ſont compoſez que du plus pur 
Ether, (4) & leurs corps ne (ont plus apeſantis du 
poids des elements, Qu'allez-vous devenit , juſ- 
qu'a l'heureux moment que vorre eſprit ſera deli- 
wre de votre corps mortel ? Adieu; je vous quite 

à regret, Je me preparois à le remercier ; mais il 
me quitta avec une viteſle egale à la rapidite des 
yents , & remonta dans les Temples Celeſtes. 


( « ) Region du feu, 


— 
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Le Poets , apres avoir mepriſe les richeſſes & les autres 
biens du corps,ne regarde comme biens veritables que 
ceux qui concernent leſprit ; il enviſage Dieu, prin- 
cipe de toutes choſes & leur unique fin, comme le 
ſeul ſouverain bien. Il prend de-la ocaſion de par- 
ler, en paſſant, des miſeres & de la felicite des 
hommes. Il expoſe les avantages & les mcommodi- 
tex du mariage ; il en etablit la neceſſitè, donne des 
eonſeils convenables aux gens marie x, & des pre- 
ceptes pour Peducation des enfants, parmi leſquels il 
avertit les femmes de ne pas donner entree chez elles 
aux Moines, qu'il depeint avec des couleurs affreu- 

ſes. Il maltraite les Medecins , dont il regarde Vart 

comme ſurperficiel ; & il f nit en aſſurant que celui- 
la, qui a pu aquerir la ſageſſe & la vertu, n'a plus 
rien à = = 


ESE nc ſont pas les richeſſes de 'Arabie qui 
; (8 excirent mes defirs. Les pierres precieuſes , 
que produit la Mer Rouge me ſont indiffe- 
=== renres. Les (ables d'or, que 'Hebre & le 
Tage (a) roulent dans leurs lits brillants,ne me font 
nulle envie. Jamais je n'aſpiterai au Gouvernement 
des grandes Monarchies. Je regarde avec indiffe- 
rence le Diademe des grands Rois. Les deſtins ne 
m'one 
(4) Ces deux Feuves ont deja Ee defiais a la note du 
Taurcau. Pac. 25. 
M32 
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m'ont pas reſerve pour de ſi grandes choſes, & l'on 
ne m' entendra pas pour cela les taxer d'injuſtice. 

e ſens les dangers qu on encourt quand on poſ- 
ſede de grandes richeſles,. ſoit qu'on en faſſe un 
bon ou un mauvais uſage, le peril eſt a peu prey 


Egal. Car combien de fois a- t on vũ ceindre du Dia- 


deme des tetes ſans eſprit? 

Qu'il y a peu de ceux qui ſont-revetus de la Pour- 
pre Tyrienne (4) qui mèritent cette decoration ! 
Pour moi je borne. mes ſouhaits & prie l Auteur de 
Ja nature de m'acorder tout ce que les mechante 
& les gens ſans.eſprit ne peuxent poſſeder.; je veux 
dire la ſcience & la vertu. | 

Ce ſont ces qualitez qui aprochent I'homme du 
earaCctere des Dieux. C'eſt de vous, jupiter tout- 

uiſſant, que ces dons Emanent; nous ne pouvons 
E= tenit que de vos bienfaits. 

La beaure , la force, & les ticheſſes, ſont des pre- 
ſents de la nature & du hazard, qui ſe rencontrent 
par tout oùpreſident ces deux Divinitez. 

Mais quel autre que vous, Arbitre Souverain de 


Vimmenſe Univers, peut acorder la ſageſſe? Peut- 


on s ĩmaginer qu'il y ait de l'a vantage a Etre Roi & 
commander à des inſenſea ? On infere avantageuſe- 


ment d'un Potentat, à proportion que les ſujets qui 


lui ſont ſoũmis ſont plus nobles. Il eſt aſluremenc. 

lus glorieux, dira-t on, de commander de nom- 
— es Armees que de conduire des Troupeaux d' a- 
nimaux: helas ! cette illuſion ne nous ſeduĩt que pour 
mieux nous confondre & nous montrer 4 
ment combien la puiſſance in ſinie ſe jout de la vaniteè 
de nos projets, 


Les 

(5) Tir, capitale de la Ph&nicie , recommandable par 

ſon grand commerce, On y teignoit mieux qu'ailleurs fe- 

carlate, Aparemment qu'on pechoit ſur les Cotes de cette 

ville ce petit Poiſſon a coquilles , dont on a parle ala Fag. 11. 

& duque ſe tiroit la plus belleteinture, M. de Fenelon , dans. 
fon TzL.uMAQUE, en fait une ample. deſcription, 


2 
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Les mortels les plus ele vez ne {ont à (es yeux que de 

vils bouffons; toute la vie n'eſt qu'une belle fable & 
un ſonge impoſteurʒ de la mEme maniere qu'un ſinge 
eſt tidicule, pat ſes ge ſtes & ſes mouvements, les hom - 
mes de viennent le joũet des Celeſtes habitants, toutes 
les fois que I'orgueil s'empare de leur ame, &qu'ils 
font des demarches conſequentes à des illuſions 
qu'ils ſe ſont forgees. Quand ils techerchent d'un 
cerveau indecis , tantor les honneurs & rantor les ri- 
chelles, ou bien qu'ils reſpirent l'air contagieux de 
J'ambicion , alors ils ne viſent qu'aux plus grandes 
chimeres, & en (ont d' autant plus flatez , que leurs 
elperances (ont plus outrees & plus au- deſſus de 
leurs forces. | 

Telles gens ſont des Pantomimes qui ſe donnent en 
ſpe&aclez ce ſont des hybous couronneꝝ & armez du 
Sceptre , ſur- tout lotſqu'ils mepriſent leurs ſembla- 
bles & qu'ils regardent les autres hommes comme 
des animaux ſans jugemenr. 

On aper coit d' autant plus les defauts de leurs pet- 
ſonnes, qu' ils ſont dans le plus grand jour du Throne.. 
C'eſt le vil Quadruptde charge de reliques ; ils veu- 
lent Erre maitres,& pouſſent la manie juſqu'à exiger 
des adorations;ils ſouffrentenfin qu'on leur baiſe les 
pieds. 

Inſenſez que vous Eres ! ne voyez- vous pas com 
bien vo6cre erat eſt frivole, & combien vos grandeurs: 
reſſemblent à ces bouteilles d eau on à ces cotons vo- 
latils qui viennent de certaines plantes? je le decla- 
re; je ne penſe pas comme vous, & vos projets ne 
furent jamais de mon goũt. 

O vous! citoyens de l' Ether, auxquels ſeuls il 
apartient d' etre heureux, vous auxquels une felicite 
etetnelle eſt aſſurte; ſi du milieu des tortents de de- 
lices qui vous environnent, vous ètes ſenſibles aux 
prie res des miſerables mortels, & fi vous vous ſou- 
vene du (ort malheureux des humains, acordez- 
moi un eſprit & un cœut purs qui * * 

3 * 
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le faux d' avec ſe vrai, qui choififlent les biens vert- 
tables, & qui me garantiſſent de ce qui eſt contraire à 
cętte verite. Que je ne prenne pas en ſin le change, en 
tvitant ce qu'il faudtoĩt ſuivre & en fuyant ce qu'il 
faudroit rechercher. Ah! fi jamais les mortels fu- 
rent capables d' etre heureux, ils ne parvinrentala 
felicite que par les ſecours que je vous demande. 
Mais hElas ! je me trompe, & tous ceux qui croyent 
qu il eſt un bonheur parfait. Jamais perſonne ne fut, 
neſt, nine ſera heuteux en ce monde. 

La.riche poſſe ſſion de I'Univers entier ne pour- 
roit ſatisfaite a l' immenſitè des defirs de l homme; 
la ſageſle de tous les Mages (4) enſemble ne lui 

Fourniroir qu'une imparfaite felicite. 

_  N'endoutez plus, lecteurs, je crois I'avoir ſu ffi- 
ſamment prouve ; la matiere que je ttaite vous doit- 
<onvaincre,combien le parfait bonheur eſt au- deſſus 
des forces humaines. 

Et vous, Nymphes Pierrides, (6) ouvrez votre: 
aint Temple, & raſſaſiez monavidite, par les ſour- 
ces intarriflables des eaux du Parnaſſe. Faites- moi. 
Penerrer les entrees les plus etroites & les plus ſe- 
cretes; decouvrez-moi-laimable verite. | 

Le cercle des tems, le paſle, le preſent & l'ave- 

nir, vous ſont connus ; c'eſt par votre divin ſecours 
_ je vais expliquer , quebeſt celui qui ſeul merite 

'Etre regarde comme heureux. Je marcherai en- 
ſuice ſur les traces d' Apollon & me livrerai a leflorr 


de 

() La plipart des hommes ont regarde les Mages com- 
me des Magiciens , trompez par le ſens literal, Les Mages 
ctoient d*'anciens Sages & Philolophes Perſans, On les a re- 
gardez comme des Magiciens, parce que ces Philoſophes 
 Connoifſoient la nature mieux que les autres hommes & cau- 
 Joijent, par leurs experiences, de admiration au commun 
peuple, qui n'etoit pas initie comme eux dans les Arcanes na- 
turels. Le mot de Mage eſt ſouvent ſy nonime a celui de ſage. 

On a ſouvent choiſi, entre ces Philoſophes, des gens pour 
28 Empire des * — Aſtrolo- 
gie, a la Devination, & ala plus practique ue. 

(6) Les Mules, * r * 
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de ſon inſpiration. J avance que celui-là ſeul doit 
etre regarde comme heureux qui poſſede le ſouve- 
rain bienzmais helas / que peu de gens le connoiſſent. 

On n' imagine les choſes bonnes qu'à proportion 
qu'elles nous plaĩiſent, da vantage. Le cheval & le 
mulet prefereronr e aux viandes les plus ex- 
quiſes & aux poiſſons de mer les mieux aprètez ;. 
ainſi Vavare sen tient aux richeſles ; l'ambitieux 
aux honneurs, & Iefeminenc fait cas que des plai- 
firs de Venus. 

Qu'il y a peu de gensen &rar de connoitre la vE=- 
rite! dans quelles epaiſes tenebtes nos jugements 
ne ſont- ils pas enſevelis ? & qu'il eſt acorde à peu 
de joiiir d'un eſprit ſain. Chacun parle & juge ſe- 
lon l'a ffection he ſes mœurs. (a) ly a cepen- 
dant des biens reels qui exiſtent par eux=mEmes , , 
ſans avoir beſoin que norte fertile imagination y 
mette le prix. 

Peu ſujets au goat, aux lieux & aux caprices , ils. 
ſabſiſtent par eux-memos, ſans Etre ſulceptibles 
derre alterez par des qualitez conttaires. 

Il eſt d'autres biens qui ne (ont pas tels par eux- 
me mes; ceux-la ont deux faces, & ſont quelque — 
fois utiles & quelque fois nuiſibles ; tels ſont ceux 
qui concernent le corps, qui ne doivent ètre regat- 
dez que comme biens erraugers. Ce n'eſt que leur 
uſage qui en fait la difference. La force , par exem- 
ple, qu'un homme auroit regüb de la natute, fi 
elle ecoit employee pour la conſervation de la Pa- 
trie, devroit tre regardee comme un bien; mais ſi 
le meme I'employoir à la deſtruction de (es Conci- 
toyens; cette meme force, en ceſlant d'Ertre un bien, 
de viendroiĩt un mal pernicicux. 

Il en eſt de mme des honneurs, des richeſſes, 

des Empires & de pluſieurs autres choſes de mEme. 

nature. L'on a ſouvent vu des gens petir, _ 
u 


(4) Ancien proverbe Latin. 
Lic loquutur pro ut affectus eſt. 
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qu'ils ſe ſetviſſent de ces biens prerendus , ſans s'e- 
carter des regles:de la moderation. 

C'eſt ain f que le miel peut nuireaux abeilles. Une 
trop abondante tranſpiration enerve les corps, & 
une trop grande quanrite d'cau fait deborder les 
fleuves; ils ſortent de leurs lits ordinaires, ils n' ont 
plus de routes aſſürtes & ils inondent les campagnes 
de toutes parts. 

Ce ne ſont pas- là les biens veritables ; leur poſ- 
ſeſſion ne nous permet pas d'etre heureux , parce 
qu'on ne peut regardet comme biens parfaits les 
choſes qui ont deux faces; car auttement le poiſon 
ſeroir un bien, par la raiſon que ſouvent on en fair 
une Medecine excellente. Rien par conſequent ne 
ſeroir manva's dans l' Univers, parce qu'il n'eſt pas 
de choſe fi mauvaiſe & fi nuiſible par elle - meme: 
qui ne puiſſe quelquefois devenit très- utile. On ne 
doit donc regarder comme bien parfait, que ce qui 
eſt tel par lui- meme, qui jamais ne peut nuire & 
qui fait toũ jours la felicite de celui qui le poſſede. 
Mais tout le monde ne connoit pas ce bien; je Lai 
cherche avec un ſoin exttème, & j eſpere le trou- 
ver par l'inſpiration de Minerve. | 

On voit aiſement qu'il n'eſt pas place au nombre 
des biens corporels, puiſque j'exclus les dons de 
la {fortune qui ne regardent que le corps, mais 
qu'il doir Erre place parmi les biens qui concernent 
leſprit. C'eſt aprocher de mon ſentiment , je l'a- 
voub, mais on n'cſt pas encore au bur. Il faut en- 
- trer auparavant dans des détails generaux,qui puiſ- 
ſent indiquer les chemins pour y parvenir, & ré— 
pandre une clart& pareille a celle que les torches 
allumees rendent dans une nuit obſcute. 

Tout ce qui exiſte, eſt, ou un ouvrage, ou une 
operation, ou Vagent qui opere. (4) Il faut sapli- 
quer 

(4) On apelle Agent, ce qui produit quelqu'6ter, quelque 
choſe , ou quelque terme diſtinct de fot, - 
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* a connoitre quelle eſt la plus noble de ces trois 
choſes. | 

Tour ce qui donne le mouvement eſt preferable à 
ce qui le regoit : cela eſt clair ; la fin determine par 
conſequent celui qui agit; car il ceſleroir d'agir (ans. 
elle; elle eſt done la —— noble? 

L'a&ion d' agit doit cedet la primautt à la fin qui 
la determine; cela prouve ᷑videmment que le ſou- 
ve rain bien doit 6rre une fin gent rale & un but com- 
mun ou doivent tendte toutes les operations. 

Toure fin n etant pas bonne par elle- meme; cel- 
le- là ſeule doit etre te pute bien, qui eſt la derniere 
de toutes & la plus excellente. 

En cette qualite elle eſt comme une mer, à la- 
quelle aboutiſſent toutes les autres fins, comme les. 
ruiſſeaux & les rivie tes ſe vont degorger dans O- 
cean. Nous devons auſſi inferer que I'imparfait doit 
tendre à la perfection, & que, par une pente natu- 
relle , il Lelloree de de venit meilleur, ſans quoi il. 
n'y auroĩt point d' ord f progre ſſif ans la nature. 

Il faut donc par. conſequent croire que ce qui eſt: 
la derniere fin de tout, eſt le ſouverain & le plus 
oo des biens; elle commence ou les autres fins. 

niſſent. (4a) | 

L'Univers eſt rempli de deux ſottes de choſes ,, 
de celles qui ſont. vivantes&de celles qui ſont inani- 

| 04. mees z, 
(4) m peu ce Theoreme: Auteur veut prou- 
ver ici que la derniere des fins eſt la plus noble & la plus 
tloignee, qui eſt par conſequent Dieu. 
EX EMT. Un homme veut faire ſon ſalut. It croie- 
— Monaſtere eſt le I eu le plus propre à la meditation. 
our parvenir attre regu dans ce lieu, il etudie les Langues 
Grecques & Latines. La fin qu'il ſe propoſe la plus — 
ne eſt Ferude , qui elle- meme a une fin plus noble, qui eſt. 
celle de vivre religieuſement. La fin, qui ſuit cette leconde, ; 
elt de mourir ſelon la Morale Chretienne. Cette troiſieme - 
eſt plus noble encore. La derniere enfin eſt de joiir de la: 
Beatitude , acordee aux juſtes , qui eſt donc la plus noble, 
la derniete & la plus cloignee , qui eſt Dieu meme. 
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mees; cell-s qui joũiſſent de la vie ſont les plus no- 
bles; us parfait des biens doit par conſequent 
etre vivant. | 

Les choſes qui joũiſſent de la vie doivent tre par- 
tages en pluſieurs claſſes, celles qui ſont doiices de 
raiſon & celles qui en ſont privees , auſſi- bien que de 
Puſage de la parole. Les Eſtres les plus eſtimables 
font ceux qui joũiſſent du raiſonnement & de la pa- 
role. Le ſonverain bien doit donc joiiir par excellence 
de ces deux prerogartives ? ” | 

Parmi les Eſtres, qui peuvent parler*& ſe ſervir 
de la raiſon , il y a encore deux claſſes ; ſgavoir les 
Eſtres , dont la vie eſt tiſſuł d'une felicite durable, 
& ceux dont la vie eſt remplie de peines & de tra- 
vaux. Ceux qui joüiſſent d'une vie hcureuſe doi- 
vent Etre les plus nobles; donc la vie du ſouverain 
bien doit Etre une mer de felicitez. 

Les Eftres qui joiiiſlenr d'une vie henreuſe ſe par- 
tagent encore en deux elaſſes; ſgavoir , ceux qui 
apres avoir joiii d'une vie heureuſe ſont obligez , 
apres de courtes annees, de payer un tribut a la 
mort, & ceux à qui les Parques filent des jours ᷑ter- 
nels & dont ſes plaifirs ſont imperiflables. Ces der- 
niers, ſans donte, ſont les plus nobles. Le ſouve- 
rain bien doit par conſequent ere la ſource des plai- 
ſirs imperiſſables ; c' eſt-à preciſement ce que nous 
apellons Dieu; car quel autre que ſuĩ peut renfer= 
mer les qualitez de vivant, puiſqu'il eſt la ſource de 
la vie, Je raiſonnable parlant , puiſque c'eſt lui de 
qui nous tenons la faculte de nous exprimer ? Il doit 

in etre un Octan de delices impètiſ- 
ables. 

C'eſt lui qu'on a apelle ſupiter; il eſt le de poſi- 
taire des foudres; c'eſt lui qui avec un bruit, qui 
fair fremir les plus audacieux , lance les feux deè- 
ſtructeurs qui pattent de la nuèe; il obſcurcit l'air, 

r les orages & les terebres les plus Crais; il 


ache les vents orageux, qui renverſent les flor » . 
3 
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les precipirent les uns (ur les autres & les btiſent 
enfin, avec des mugiſlements epouvantables, ſur 
les rivages d' Amphyrrite; (a) ils ebranlent la terre, 
juſques dans ſes fondements, par Vefort qu'ils em- 

loyent a ſortir des (outerrains affreux & des pro- 
— cavernes dans leſquelles ils ſont priſonniers; 


ils renverſent les touts les plus fortes & les Ciradel- 


les les mieux bãties; les villes entieres cedent enfin 
a leur furie impetueuſe. 

Quelquꝭ un, peut - tre, te ſta dans le doute de [gavoir 
ſi ce meme jupiter, que nous avons ptouvedevoir Erre 
le ſouverain bien, eſt auſſi la fin de toutes choles ? 
L'argument precedent ne laiſſe là· deſſus aucun doute. 
Iln'eſt perſonne, pout peu qu'il ſoĩt capable de penſer, 
qui puille croire qu'il ait jamais eude commencement 
ni de milieu, il a toũjouts ere & n' aura jamais de 
fin. Il a tout creë, & n'a regade qui que ce ſoit la 
creation tien ne fut avant lui & rien n'exiſtera apres. 
Quelquꝭ un peut- il doutet de cette importante verice? 
Nous diſons donc que le premier Agent de toutes 
choſes, & de tout | Univers, eſt Dieu. Nous avan- 
cons qu'il en eſt auſſi la fin. Il ne nous eſt donc pas 
permis de le confondre avec (cs ouvrages, ( 6 ) quel- 

| | ques 


(4) La Mer, la py priſe ici pour le tout, Il y a eu 
deux Amphytrites. La premiere elt une Nereide , parce 
u'elle etoit fille de Neree & de Doris, La ſeconde etoit fille 
e POcean & de Thetis. Elle fut femme de Neptune. Elle 
nourrit Eumolpe, a la priere de ſon mari. Cet Eumolpe toit 
fils de Neptune & de Chionne , fille d'Orythie. 

(6b) PALINGEN® avoit aparemment connu , dans ſon 
tems, des gens qui penſoient comme Spinoſa ; erreur Chi- 
noiſe , qui depuis a donne lieu a lon ſyithtme que M. Bayle 
combat, avec toute la force du raiſonnement dont ce grand 
homme &Eroit capable; Il ne nows eft done pas permit de conſon- 
dre Dies avec ſes owvrages , quelques parfaits qwils ſorent , dit 
PALIiINGENE, Ce paſſage confond les Spinoſiſtes. Selon 
ces derniers, Dieu, cet Eſtre fi pur & fi * , eſt rout au 


plus Pame materielle du monde, & en cette qualite Dieu fe- 
toit ſuſc eptible de deſtraction , comme la matiere — 
| monde 
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ques parfaits qu'ils ſoĩent, car jamais la fin ne fut la 
meme choſe que 'ouvrage ? | 

Celui qui fait un ouvrage , ne le fait pas pour l'ou- 
vrage meme , mais — but on il ſe propoſe de 
parvenir en le faiſant; ſes penſees $'erendent bien 
au- delà. 

Celui qui, par exemple, fait un coffre ne ſe pro- 
ſe pas pour but & pour fin la peine de le fabriquer; 

es vues (ont plus Etenduꝭs: il ne le fait que pour le 
vendte, ou pour y renſermet quelque choſe, Plus 
Ia fin qu on ſe propofe elt eloignte plus elle eſt noble. 
C'eſt par cet Eloignement que les choſes les moins 
bonnes ſont conduites de degrez en degrez à toute 
la perfection dont elles ſont capables. | 

Dieu eſt donc la dernie re fin a laquelle toutes cho- 
ſes tendent, puiſqu'il eſt la fin la plus Elognee. C'eſt 
_ lui & par lui que le monde, & tout ce qui en 
depend, eſt forme. Comme il eſt Createur , il a tout 
Fair pour lui-mtme & non pas pour nous, comme de 
vains Docteurs le publient hautement dans les Chai- 
res. Ils font une honteuſe profeſſion d'enſeigner de 


7— — _ 8 — 
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monde eſt compoſe, ce quieſt abſurde; ou il faut recon- 
. noitre qu'il n'y a point defprit ni d'ame dans PUnivers, 
mais ſeulement la matiere; Sil n'y a que la matiere, il ne 
doit ſe trouver niordre ni arrangement. Or nous voyons 
un ordre & un arrangement admirable ; nous devons donc 
Iinferer qu'il Y a un eſprit intelligent qui y preſide , qui elt 
Dieu? Cet Eſprit intelligent n'eſt point matiere; il en eſt 
totalement diſtin & peut ſubſiſter ſans elle; raiſon pour- 
quoi fi cet Eſprit, ſelon les Spinoſiſtes, etoit confondu avec 
Ia maticre , il ſeroit entraine par elle ſans pouvoir combatre 
ſon action; il ceſſeroit conſequemment d'avoir Vempire ; des- 
lors plus d'ordre & plus d' arrangement. Nous voyons Tor- 
dre & Varrangement , donc Feſprit n'eſt pas confondu avec 
Ja mariere ? Il y 2 & lui commande imperativement & 
peut ſubſiſter diſtinct ſans elle, Diſons, en paſſant, que Spi- 


noſa Etoit ne Juif , qu'il a long-tems demeure ala Haye en 

"Hollande , qu'il etoit preſque toũjours retire a la campagne 

* une infinite d honnetes gens, a la Dodrine pres, alloient 
viſiter. 


folles 
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tolles chimeres & de duper le prophane vulgaire, 
qu'ils imbuent de leurs fatales erreurs , & trompent 
par leurs euſeignements captieux le peuple inſenſe. 

Quel merite ayons-nous, quelle ſageſſe eſt la nd- 
tre, pour avoir merite qu un fi grand Prince eur 
conſtruir un fi parfait ouvrage ? Adonnez que nous 
ſommes de tout tems au crime, conduits ſans ceſls 
par la folie, de quel front oſons· nous nous Alater d'as 
voir tant metitè de graces? 

Eſt-il un homme ſur la terre exempr d'ayarice 
ou de paſhons dereglees ? La colere nous entraine 
& l'aveugle voluptè nous conduit; par quel etrange 
caprice avons- nous pu imagnier qu'un ſi grand Ou- 
vrier ait tout fait pour nous? Ces terres fi fecondes, 
ce fluide immenſe, ces mers, cet Ether teſplen- 
diſſant d'eſcarboucles &roillez. 

Mais, dira-on , il nous aime, quoique nous en 
ſoyons indignes. Quelle erreur à imaginer l Qui eſt 
celuiquiaime une choſe quin'en vaur pas la peine, 
a moins qu'il ne ſoit inſenſe; & comment des Eſtres 
d'une fi immenſe diſproportion pourroicnt-ils s'ai- 
mer ? (4) : 

Dieu 


(4) cet endroit merire une explication, Dieu n'aime 
chez nous ni la matiere, qui nous compoſe, ni Peſprit qui 
nous anime; il aime ſeulement le degre de perfection, au- 

uel nous fait parvenir la ſolide meditation de ſa grandeur, 
Plus notre ame ſe livre à la contemplation des choſes Cele- 
ſes, plus nous aquerons de degre⁊ de cet amour Divin, qui 
eſt le treſor imperiſſable des vertus & Vaſſure garant des te- 
compenſes. Dieu met devant nos yeux un ſpectacle eternel 
de beautez; il prodigue ſes largeſſes & ſes bienfaits pour 
concilier notre amour, qui eſt produit par une juſte recon- 
noiſſance, qui procede de notre libre arbitre. Ce weſt donc 
que la contemplation qui nous conduit a Padoration & au 
culte, qui ſont agreables a Dieu, & non pas nous-memes. 
Quand nous ne ſommes pas ornerz de ces qualitez, nous ſom. . 
mes ſeulement des maticres animees, qui nous Ecartons de la 


in pour laquelle nous ſommes ne; je veux dire de Vadora« 


tion en cet ttat nous ſommes indifterencs a Dieu. 
Tome 1, N 
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Dieu eſt au- deſlus des ſiecles, il n'a point eu d' o- 
rigine & n aura point de fin; il eſt rres-bon , tout- 
puiſlant & immenſe; rien n*aproche de ſes perfe- 
ctionsʒ tien n'eſt fi grand, ſi parfait, ſi excellent il n'a 
be ſoin de rien , & tous les Eſtres re peuvent un in- 
ſtant ſe paſſer de lui; il voit tout, & rien ne le voir; 
c'eſt la ſource intariſlable, qui renferme, dans ſa 
divine eſſence, tous les biens & qui eſt impa ſſible i 
tous les maux. 

Nous miſetables, au contraire, nez d'une honteuſe 
ſemence , de ſtinez aux pleurs, aux gemiſſements, 
& à mille & mille dangers; affligez ſans ceſſe par 
des maladies de mille eſpeces differentes , nous paſ- 
ſons une vie courte, d'une durec incertaine & tiflue 
d'une in finite de travaux; nous marchons dans d'e- 

aiſles tenebres, conduits par la puſillanimitè de nos 
© ibles entendements , expolez ſans ceſſe à diffe- 
rents dangers ou a de perilleux hazards ; nous pleu- 
rons & regretons continuellement , tantòt une cho- 
ſe & tantor l'autre; nous ne ſommes affectez que 
de vices, de crimes & de fraude. Aptès tant de maux, 
nous ſommes obligez d'abandonner une vie courte, 
miſerable & ſouvent ſceletate & de porter nos mem- 
bres à un ſ{epulchre pourri, ou nous ſommes en fin 
change en une vile pouſſiere, ſans nom & ſans me- 
moire. 

Quelle diſtance , 6 mon Dieu, eſt entre vous & 
nous! Le plus petit inſecte, le cyron enfin, diffe- 
re beaucoup moins de l' elephant. Quel nœud d' a- 
mour joindra ces deux opoſitions? (a) Qui peut 
raprocher des extremitez ſi eloigntes ? Ce n'eſt 
.qu'entre les ſemblables que l'amour domine ; la 
haine & la diſcorde regnent entre les extremirez 
opoſtes, ou du moins Jon ne voit jamais * 

ance 


(4) Le Verbe Incarne a ſembledeſcendre dela dignite de 
Dieu, pour &abaiſſer à la condition de I'komme , afin de 
concilier ces opoſitions. : 


/ 
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Kance ni douce liaiſon entre ceux dont les catacte- 
res & les ſentimens ſont opoſez. En vain les Moi- 
nes en capuchonnez , pleins de Vefperance de poſ- 
{eder le Ciel & la compagnie des Dieux , nous apel- 
lent - ils Hereriques , prophanes , inſenſez & d'un 
eſprit Epais; cn vain veulent-ils nous flarer de l'eſ- 
poir d'une felicitè Erernelle & de mille autres ba- 
gatelles. | 

Iln'y a qu'un eſptit fou & hebetè qui nous puiſſe 

romettte de telles choſes, auſſi- bien qu'une langue 
babillarde „ qui nous met au- de ſſus des autres ani- 
maux. | 

Car en effet, fi les Dieux ,( 4) par un preſent Ce- 
leſte, ne nous avoient pas acorde la parole, & les 
deux mains qui operent les plus grands ouvrages , 
nul animal n'auroit ere plus malheureux que f hom- 
me, dont Ja nature ne doit qu'a ces deux diſtinctions 
ſa preeminence ſur les autres animaux. C'eſt cerre 
ſeule difference qui fair la baſe de tout nõtre orgueil; 
c'eſt de ces dons que procedent les Arts & les Scien- 
ces. On ſe (ert de la parole pour avertir la perſonne 
preſente 


(4) Ce Paſſage eſt refutable, Un homme ſourd & muet, 
par exemple, eſt capable de bien peindre, parce que les 
mains lui reſtent pour executer ce que ſon eſprit a congt. 
Nous connoiſſons, par ſes ouvrages, qu'il a penſe, Il eit 
vrai que sil navoit point eu de mains, nous ne jugerions 
pas fi aiſement qu'il autoit penſe; ce qui ne ſeroit pas moins, 
quoique nous nen euſlions pas eu de preuves. Jai connu un 
très- habile peintre en mignature qui etoit ſourd & muet. Je 
ſupoſe que cet homme vienne a perdre ſes mains, il ne ſera 
pas moins peintre en puiſſance, quoiqu'il ne le fur plus en 
acte. Si des ſa naiſſanee ce meme homme n'avoit pas eu de 
mains, il n'auroit pas moins eu chez lui cet eiprit de com- 
paraiſon & de diſcernememr , qui Pont fait pat venir par de- 
grez a la perfection de ſon art, Il auroit etè en etat d' execu- 
ter, fi la nature lui avoir fourni les outils, qui ſont les 
mains; ainſi PartinGexe a tort de confondre l'homme 
avec les animaux, en lui otant la langue & les mains; aulli 
ai- je mis a la fin de cette tirade, Pad. 148, Lic, 31. Vols 
lin hentcux arguments des libertms les plus abommabies. 
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reſente de ce qu'il faut faire ou Eviter ; c'eſt par el - 
e qu on Ecrita la perſonne abſente. 

Si les autres animaux pouvoient en parlant decou- 
vrir leurs ſecrettes penſees, s enttetenir entr'cux; 
en ſin faire des Livres, lane ſeroit plus ſage que nous, 
& les moindres animaux auroient plus de raiſon. 

Ils pourroient preferer leur eſpece a toutes les au- 
tres & la regardet comme beaucoup plus noble que 
Ja notre. C'eſt la langue & les mains, & non la tai- 
fon, qui nous ſoũmettent toutes choſes. 

Qu on mette dans les bois des hommes elevez par 
des parens muets ; qu'on leur coupe les mains & la 
langue, & qu'on les laiſſe eloignez de tout commerce 
& de toute frequentation ; des l'inſtant qu' ils ſeront 
privez de ces organes, que deviendra l'eſprit hu- 
main ? Quelle raiſon trouveta- ton chez cux ? Is 
vivront comme les autres animaux, ſous un corps 
groſher;ils ceſſerontde rien avoir quiles diſtinguent. 

L'eſprir eſt le meme dans tous les animaux, & 
ils ne different que par les aparences extericures, 
ou parce que leuts membres {ont doiiez de facultez 
differentes; de meme que parmi pluſieurs ouvriers 
Egaux dans le mEme art, fi l'on Ore les outils aux 
uns, ils paroirront in finiment infericurs aux autres, | 
& ne pourron t rien faire de ce quiconcerne leur pro- 
feſſion 8'ils n ont les inſtrumens neceſlaires. 

Le Pobte de Thrace auroit-il, ſans fa lyre, en- 
traine apres lui les rochets & les betes feroces ? Pa- 
ris arme n'auroit pas ere vaincu par Achilles, (ans 
armes. 

Voila les honteux argumens des libertins les plus 
abominables ; voila les diſcours dont ils tachent de 
ſeduire notre credulite. Mais on me verra me ſer- 
vir de raiſons opoſtes & plus convainquanrtes,quand 
il ſera queſtion de prouver |'immortalite de I'ame , 
& de demonttet qu'elle participe en quelque fa gon 
de la Divinite. Avantage que l'ame humaine a de 
plus que celle des betes, Je reviens a ma premiere 
propoſition. Dieu 
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Dieu eſt le ſupreme & le ſouverain bien;{celui qui 
peut parvenir à le poſſedet doit ſeul Erre regarde 
comme heureux. | 

Mais, dira-t'on encore, qui peut y parvenir?Car 
toute poſſe ſſion eſt ordinairemerr infètieure a ce- 
lui qui la poſſede , & la choſe poſſedee eſt plus vile 
que la perſonne qui en eſt en poſſeſſion. On auroir 
7106 renferme le vaſte Ocean dans une petite co- 

ie. 

O bout mortelle! & ètincelle expoſcee a Erre ètein- 
re par les aquillons? par quel moyen pouvez-vous 
renfermer vorre Maitre? (4) Dieu cul embraſſe 
tout, & il eſt (cul capable de ſe contenir ſoi- meme; 
il eſt donc le ſeul qui foie heureux ? 

Il eſt done un autte ſouverain bien que tout ani- 
mal peut poſſeder; mais il n'eſt pas le mème pour 
tous les animaux. La natute ayant mis entr'eux de 
la diffeFence, une choſe convient aux uns & point 
aux autres: Tout le genre animal peut donc Etre 
heuteux ? mais non pas ſimplement & parfaitement 
comme Dicu lui-meme. - | 

L'animal eſt cenſè poſſeder ce bien, par certain 
moyen & pendant la duree d'un tems limite,pourva 
qu'il ſe trouve poſſeſſeut de ce qui lui convient & 
qu'il ne ſouffre rien de ce qui lui eſt contraire. Mais 
paſſons ſous filence les autres animaux, pour na- 
voir à parler que del homme. 

Celui- là doit etre regarde comme heureux qui a 
en ſa puiſſance tout ce quieſt homogene a ſa natu- 
re, & qui, dans le cours de ſa vie, ne ſent point 
de ficheux revers. Nous devons enſuite regarder 
comme ſouvetain bien, celui qui renferme tous les 
autres biens & qui eloigne tous les maux, qui n'a 
en ſoi rien de triſte ni de facheux & chez qui les dou- 
ccurs 


( 6) Il faut entendre cet endroit. L'homme , en paſſe dant 
Dieu, n'eſt pas cenſe le rentermer ; n. ais 1 eſt ceaſe s unit 
intimement avec le principe de tout bien, 
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ceurs abondent davantage; car la ſeule vertu & la 
ſeule voluptè ne peuvent chacune en particulier 
rendre l' homme heureux; c'eſt le bonheur ima- 
ginaire & romaneſque des bergers d'Arcadie. (4) 
Quelques- uns atribuenr le ſouverain bien, plit- 
rot a la poſſe ſſion abondante de pluſieurs biens a la 
fois, qu à une petite quantite de choſes ayantageu- 
ſes, de la mème maniere qu ils prefereroient un 
monceau à un ſeul grain de bled. 

Nous ne pouvons — etre heureux par une ſeule 
choſe, quoiqu' excellente & la premiere en qualire; 
mais il faut, pour etre patfaitement heureux , un 
concours de biens dont on ſe trouve pour ainſi dire 
environne. | 
Vn Potentat, par exemple, ne compoſe pas lui ſeul 
une Ville ou un Etat; le pouce ne fait pas la main, 
quoiqu'il en ſoir le doigt le plus con ſidè table. | 
Nous ſommes compolez de deux parties, le corps 
& l'eſprit: pour etre vrayment.heureux , il faut que 
Van & l'autre ſoient ſatisfaits; il faut au corps, de 
Fagilire, de la beaute, de la force & de la ſanté; il 
faut à l'eſprit, de la ſageſle , de la grandeur d'ame, 
de la prudence , de la ſcience & de la bonte. Avea 
ces ſens corporels , parfaits, & ces dons de l'eſprir , 
il faut n'Ecre pas tourmente de la pauvrete & n'a- 
voir pas de fichcux revers à eſſuyer. 

Tous les agrements de la vie ne ſuffiſent pas en- 
core il faut en joiiir long- tems; cat le bien qui 
n'eft pas durable doit etre compre pre ſque pour rien; 
&, comme nous Lenſeigne le proverbe , un ſeul 
jour, ni un ſeule hyrondelle ne font pas le prin- 

cms. 

(4) On eſtime que VEglogue , I'Ldile & la Paſtorale, ont 


pris naiſſance en Arcadie, parce que les Arcadiens etaient. 
amateurs de la Muſique. Les paiires & les bergers y etoient 


lis & avoient des mœurs douces, C'elt le propre de la 
Muſ ue & de la Poeſie d'adoucir la ferocite , ce qui fait 


4 de Fenelon fait paſſer ſon TIL IMAG par eras. 
e berger, 
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tems. Il faut, pour former le ſouvetain bien, joiiir 
avec facilitè de la vie, & on paſſe le Styx ſans re- 
gret. Il faut outte cela que la gloire , qu'on a poſ- 

ace pendant la vie, — apres nötte mort. 
Quel eſt celui qui a pu tèünir tant de choſes a la 
fois ? Je ctois qu'on eſt encore à le trouver. En eſt- 
il un qui poſſede tout ce qu'il peut deſitet, a qui il 
ne ſoit jamais rien arrive de facheux dans le cours 
de (a vie, & qui apres des jours heureux ſoit par- 
venu 2 une douce mort? Celui-là eſt le Phenix , in- 
ventè par les Grecs amateurs de fictions. 

C'eſt a la depravation du cerveau de ces peuples 
que cette fable doit ſa naiflance ; comment en ef- 
fer avoient- ils pi imaginer qu'une eſpece pur ètte 
formce par un (col individu; qu'un oyſeau pur re- 
nairre de (es propres cendres ? Auſh eſt-on encore 
a le decouvrir. (4) 

Mais ce ne ſont pas là les ſeules bagatelles qu'ils 
ayent forgèes; le merveilleux fut th ũjours du gone 
de la Grece;elle le preferoit à la vetiteʒ elle ſemble 
avoir ere de tout tems livree aux idees mon ſtrueu- 
ſes. Les Latins ont herire- de cette contagion , & 
ont admire avec ſurpriſe ces modèles de delire. Si 
homme heurcux eſt auſſi rare que le Phenix, nous 
de vons donc infer r que nous ſommes tous miſera- 
bles, du plus au moins ? car tout le monde n'eſt. 
pas dans le mEme erat ni dans la m&me condition. 

Celui-là doir Erre cenſe le plus heureux, qui 
abonde dayantage en biens & qui ſouffte par con- 
(equent le moins d'aver ſitè ; & par la raiſon du con- 
traire, celui- à eſt repure pour plus miſerable qui. 
a le moins de biens & le plus d'adverfite, N'y ayant 
donc perſonne d' heuteux, il faut pat conſequent 
rechercher le moyen d'ecre le moins: miſerable 
qu il eſt po ſſible. 

Pour 
( Voyer la note du Phenix, dans le Chant de VEerg 
Vile, Pac. 124. 


\ 
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Pour y patvenir , il faut $'atacher a l'uſage de 
la vie le plus noble, le meilleur & le plus flateur, 
Je ne crois pas, comme le vulgaire ſe lL'imagine, 
que la felicite ſoit inſeparable des Thyartes & des 
Diademes, excluſivement à tous autres ètats, ni 
que ceux qui les poſſedent paſſent de plus heureux 
jours * autres hommes. Dans les richeſſes, 
comme dans toutes les autres choſes, tout ce qui 
eſt extteme eſt toũ jours un mal; il n'eſt de ſalutaire 
que le milicu. Tout ce qui eſt au- delà; nuit; une 
trop grande abondance eſt auſſi pernicieuſe qu une 
trop-grande pauvrete ; lune & l autre nous expo=- 
ſeat a des maux parcils. 

Un homme trop gros ou trop gras, par exemple, 
qui par la vaſte enflire d'un enorme ventte, n' 
tant ſuſceptible ni de diſpoſition, ni de mouvement, - 
eſt à plaind re; auſſi- bien que celui qui, par une 
trop grande maigreur, a la peau adherente aux os. 
Celui-la ne peut, non plus que le premier, avoir de 
forces dans un corps epuiſe de maigr-ur ;; ils ſont 
ſans doute l'un & autre egalement malhenreux; 
comme, lorſque pendant les rigueurs de I'hyver , la 
mer er ſes flots ecumeux* & les cleve de 
niveau aux plus hautes montagnes, ou bien qu'elle 
ouvre des gouffres immenſes qui ſemblent decouvrir 
Ia route du noir Tartate; le tout, ſelon le caprice 
des vents, la mème choſe arrive; mais avec plus 
de bruit & des mugiſſements plus affreux: quand 
elle a a combattte des rochers ou un rivage ſabſon- 
neux, {a futeur augmente à proportion de la reſi- 
ſtance qu'elle rencontre. 

Il en eſt de meme des Rois, qui , Erant placez au 
comble de l' elevation, ont beaucoup plus de ſoucis 
8e d' inquietudes que les autres hommes; ils cachent 
leurs — avec une politique plus forcee ils reſ- 
ſentent de très-violentes douleurs, quoique muet- 
res: I's ſont ſouvent rourmentez — U craintes & 
des tertreuis panniques, qui les acompagnent par mw 

our 
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Tout leur eſt ſuſpect; ils imaginent rencontrer des 

embuches ſous leurs pas. Ils craignent le poiſon : 

ils n'oſent congevoir l'idee de marcher (euls : ils 

font reduits en fin au point de miſere de n'o{er man- 
er, avant que quelqu'un air gotite ou fait Veſlai 
es viandes qui leur ſont de ſtintes. 

Chere liberre ! vous Eres ſans prix & vous meri- 
rez la preference ſur tous les treſors; c'eſt chez 
vous que ſe rencontre le ſouyerain bien; rien ſans 
vous n'eſt doux dans la vie; les hommes n'ont tien 
de plus agreable , & c'eſt une mort continuelle que 
de vivre (ans vous poſſeder. 

Le pauvre joiiit le jour comme la nuit d'une pro- 
fondr ſecutite; il ſe cranſporte en tous lieux au gre 
de (es defirs : la ville, la campagne, le- ſpectacles, & 
les tombeaux, lui preſentent une egale aſſurance. 
Tout lui eſt indifferent. La douce ſolitude de la cam- 
pagne ne l'effraye pas: il matche ſeul, exempt du 
tumulte, confus d'un grand nombre de domeſtiques: 
il n'eſt pas incommode d'une fatiguante ttoupe de 
courtiſants; il peut ſarisfaire a (es apetits, ſans ctain- 
dre que ſes viandes ou (a boi ſſon ſoĩent empoiſonntes. 

Les oyſeaux, par exemple, ſe noutriſſent de vian- 
des mille fois plus exquiſes, au milieu des fortrs , 
— rr leurs colurent de grand ſoins pour en 

aire la recherche, que ſi on leur preſentoit les mers 
les plus exquis de la table des Rois, dans une cage 
d'yvoire,d'or ou de perles. Les m&mes Rois ſont 
fans doute plus miſerables qu'eux. II n'apartient 
qu'aux inſenſez de regarder le Diademe avec des 
yeux d'envie. C'eſt ne pas connoitte Vamertume 
qui en eſt inſeparable. 

Celui qui joiiir d'une fortune medioere, qui vit 
fans ambition & (ans envie,qui,content d'une maiſon 
honnète, ne ſouhaite pas la poſſeſſion d'une terte 
d'un gros revenu: quand un petit champ bien cul- 
tive lui ſuffit; il eſt content, dis- je, d'une moiſſon 
mediocre & d'une ſuffiſante recolte de vin ou d' au- 
tres fruits , (ans avoir beſoin de les acheter. 
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Combien profite une terte bien cultivee ? Celuĩ 
ui la labonre prudemment & avec ſoin manquera 
de rres-pen de choſes : on y plante des arbres d'e(- 
peces differentes; on les range par alltes ; on les 
environne de petits foſlez 415 que les pluyes, qui 
les empliſſent, en humectent la racine , ils rapor- 
tent en cet erat de grands profits, ſans preſque exi- 
ger de depenſes: on fait des couches; on enſemen- 
ce, dans de petits ſillons, mille diffèrentes legu- 
mes; ou, fi Ion veut, on peut cultiver des jardins, 
dont les productions fourniſſent des mets, d' autant 
plus delicieux , qu'ils ſont preparez par la nature 
& la frugalite. | 
Non, ces nourritures ne le cedent en rien aux mets 
' ſervis ſur les tables ſomptueuſes des Rois. On doit 
sen contenter, des qu'on prefere la raiſon à la 
gourmandiſe, | 
C'eſt le bien mediocre qui eſt le plus deſirable , 
de anc, uh fa gon qu'il nous ſoir echii en partage; 
foir par le caprice du ſort, par un heritage , ou la 
dot d'une femme, on doit en &tre ſatisfait; ſoit en- 
core que nous ayons aquis ce bien par quelqu'art 
ou-merier ; ſoir par I'induſtrice d'un eſprit ſoigneux 
& apliqu au commerce, par lequel on achete 4 
propos, pour reyendre dans un autre tems; ſoit 
en nourriſſant & en faiſant multiplier des troupeaux 
de beres à laine & a corne dans de grandes etables, 
ou en peuplant un colombier d'oyſeaux conlacrez 
a Venus, ou avec des ruches de mouches à miel; en 
exprimant ſous le preſfoir pendant l'hyver l' huile- 
d' olive, ou enfin en faiſant broyer, ſous de lour- 
des meules, les riches preſens de Ceres. | 
Mille fagons en un mot, preſentent un gain ſar i 
ceux quine s abandonnent pas a une pareſle lerhar- 
pique mal ,d'autanrt 1 qu'il eſt plus 


oux ; venin, d' autant plus pernicieux , qu'il eſt plus 
flateur. J'avout cependant qu'il faut que la fortune 
leconde les cntrepriſes;c'eſt elleaſlurement qui cou- 
tonne 
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ronne les travaux d'un ſuccès aſſure ; rout eſt en la 
poſſe ſſion, & elle eſt la diſpenſarrice des richeſſes. 
_ efforts ne doit- on pas faire pour ne depen- 
dte de perſonne? Une ame "brandy n'a rien plus à 
cœur que (a liberte. C'eſt Etreneeſclave; c'eſt avoir 
des (entimens ignobles; c'eſt , en un mot, le dernier 
des malheurs que d'aparrenir à quelqu'un & d'&r re 
— d'executer ſes ordres. Eſt-il quelque gain qui 
puiſſe dedommager du joug de la ſervitude ? 
L'eſperance de la plus grande pofleſſion de terres, 
tout lor de l Univers, toutes les pierres precieuſes, 
que l'avide Indien ramaſſe ſur les ſables de la Mer 
e , peuvent-ils conſoler de la peine qu'il y a 
d'atendre, pour manger, 'apetir d'un maitre? Pour 
dormir,qu'1] —— e repos? Quel ſuplice de ſe ttanſ- 
i 


. dans differents endroits, ſelon ſes ordres ou 
es * N nenpRn un balon eſt pouſſè ſelon [inten- 
tion 1 


u 3 ? Comment ſuportet la domination 
d'un maitre tyrannique, qui ſouvent eſt pire que 
nous, ignorant, inſenſe, ou livre au vin & à la lu- 
xure ? N'eſt-il pas honteux que, pouvant vivre de 
peu, l'on cherche dans la ſetvitude le moyen de vi- 
vre plus eee de vendre (a liberte pour cela, 
5 de ſe ſoumertre à l eſclavage d'un mairre orgutil- 
eux ? 

Que cherchez-vous, ames viles , dans les Cours 
des Grands, ſinon de vous deshonorer en leur faiſant 
honneur? Malheur à vous, qui, ſemblables à des 
animaux, avez beſoin d'un berger qui vous mene en 
rence , Ne pouvant pas vivre par vous- meme! ce- 

uiquiſert, de quelque facon que ce ſoir , ne peut 
etre heuteux, il eſt de niveau à la bete de charge. 

Ce lui qui eſt bien Eleve, & qui doit le jour a des 
0 & meres d'une noble origine, a aſſez regu des 

jeux & doit ètre content de ſon ſort. 

Examinons maintenant lequel eſt preferable du cł- 
libat ou du mariage. Une femme, dira- t on, eſt ſou- 
vent d'un eſptit altier, querelleuſe , d'une humeur 
N difficile 9 
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difficile, ſu jette aux caprices,& quelque foĩs adultere. 

On y joindra les inqu ctudes que cauſent les en- 
fants. Une maladie, dont on igtote la nature, les fait 
languirz ils meurent. Unc ſille, dc ja grande, atend im- 
patiemment d' etre pourvuet si lui = une dot & un 
mari:on peut craindre que ſon impatience ne la porte 
a des extremirez qui deshonotent une famille. Si 
c'eſt un fils, il peut s adopner au larcin , aux femmes 
de mauvaiſe vie: il peut Cre Etourdi, querelleur, 
effront ; en un mot, I'aquiſition d'une femme ſem- 
ble Erre le ſignal de la perte de la libertè, & le com- 
mencement de tous les mau 

Il faut changer de mœurs, abandonner la vie de 
jeune homme, Erretranquile dans ſon menage , ne 

ass'tcarter beaucoup,renoncer aux voyages;ceſler 

e courir la ville pendant la nuit & d' aller, en ce qu on 
apelle improprement , bonnes fortunes. Il faut ſe 
comporter avec plus de gravite , avoir ſoin de ſes af- 
faires, afin ales augmentent , au lieu de deperir, 
G Von veut &Eviter de romber dans la pauvrete pen- 
dant la vieilleſſe. 

Malgre tous ces inconyenients , je{crois qu'il vaut 
mieux allumer le flambeau d'un hymen legitime, & 
ſuivre l exemple que la prevoyante nature nous don- 
ne par les FR & les animaux les plus feroces. 
On voit chez eux le mile ſe joindre à la femelle, de- 
meurer enſemble & nourrir de concert, par un ſoin 
aſſidu, les petits auxquels ils ont donne lëtre, ſans 
2 le genre auroit 5: oe & n'auroic pu ſubſiſter tant 
de ſiecles. | 

L'empire que l'amout a non- ſeulement ſur nous, 
mais ſur tous les animaux, nous oblige de nous ſoũ- 
mettre au lien du mariage , ou, ce quieſt beaucoup 


dus dangereux, de nous livrer à Finſatiable cupidite 


une maitreſle , qui, comme un goufftre, engloutit 
les richeſſes. 
On meurt ſans enfants, & on a le chagrin d'enri- 


Chir, par ſa mort, un héritier collateral. On de- 
; f vient 
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vient vieux; une maladie de longue durte vient aſ- 
fieger ; on eſt [ans ſecouts & (ans conſolation. Qut 
peut vous ſoulaget en cet erat ? Sera-ce un couſin, 
un ami, un frere mEme ? Ils aimeroient mieux mille 
fois vous voir dans le cercuꝭil, a fin de joũit avec plus 
de viteſſe de vorre ſucce ſſion. Les cateſſes qu'ils 
vous font pendant vorre vie, ne tendent qu'a vous 
depoiiller apres votre mort; & ce (ont vos ticheſſes 
qu ils reſpectent, & non vorre perſonne. 

O ſcelerate & deteſtable cupidite de poſſeder! 
contagion miſerable , qui eſt repanduE dans l Uni- 
vers! chacun, au prejudice de la vertu , ne viſe qu'l 
I'atile. L'eſperance d'un petit gain fair mepriſer 
la juſtice & la probitè, & Lor fait taire les loix les 

lus ſaintes; il ptEvaut aux liens du ſang; la pudeut, 

a bonne foi, le culte des Dieux m&mes lui ſont ſa- 
crifiez. | | 

Il n'en eſt pas de meme d'une femme; elle aban- 
donne (es pete & mere & la maiſon on elle a pris naiſ- 
ſance, pour vous ſuivre & demeurer avec vous. Elle 
vous donne une race feconde & devient la ſource 
d'une famille nouvelle; elle vous fournit des ſecouts 
& vous rend ſes ſervices. Vous partagez avec elle 
les biens & les dangers; elle a (a part enfin dans tout 
ce qui vous arrive d' avantageux. 

Si une maladie vous ſutvient, ou que la veilleſſe 
vous acable; elle vous parle, vous exhorte, vous 
conſole, vous donne (es ſoins, vous veille & vous ſert. 

D'ailleurs des enfants careſſent leur pere de tou- 
tes leurs forces; vous yoyez dans leut viſage un 
mélange d'une double reflemblance : apres ydrre 
mort, enfin, vous ne mourez pas entier, & vous 
paroiſſez revivre en eux. 

Il eſt des gens qui aiment mieux avoir des enfants 
d'une — ( ce qui les tloigac du mariage:) je 
blame de parcilles perſonnes. Je ne les crois meme 
pas ſenſees: en voici les raiſons. 

Une femme vous aporte une dot; une maltteſſe 
1. Oo ne 


158 Le Zodiaque de la vie humaine. 
ne vous en donne point: les parents d'une femme 
ſont vos amis; ceux d'une maitreſſe ſont vos. 
plus irreconciliables ennemis : vous poſſedez Iu- 
ne avec honneur & ſürete, & vous ne vivez avec 
l'autre qu' avec honte & inquietude : l'une eſt fide- 
le, & autre eſt perfide; elle s' empate de votre 
bien, parce qu'elle ctaint d' tte abandonnee ; elle 
fait en ſin (es efforts pour ſe mettte en ètat de ſe 
paſſet de vous. En un mot, les biens & les meubles 
re ſont pas en ſũrete avec une maĩtreſſe. Vous avez 
des enfants legirimes & certains d'une. femme, au 
lieu que ceux d'une maitrefle ſont tachez d'infa- 
mie, & ſouvent tres-douteux. Il faut donc prendre 
une femme; mais on ne gauroit trop prendre garde 
au choix qu! on en doit faire. 
Il faut d'abord examiner les mœurs de ſes pere 
& mere; cat ſouvent les enfants leur teſlemblent. 
Tel eſt 2 „tels ſont ſes fruits. Il faut s infor- 
mer delle ſectettement dans le voiſinage; & ſi vous 
connoiſſez quelque femme a qui vous puiſſiez vous 
fier, Venyoyer , ſans qu'il paroiſſe que ce ſoit de 
vötte part, aux informations; qu'elle S'enquiere 
avec fineſſe ſi elle n'a point de defauts cachez ſur 
ſa perſonne ; fi elle eſt labotrieuſe, & ſi elle eſt ca- 
pable de s ocuper des petits ſoins in ſe parables du 
menage. 
Une femme qui s'ocupe chez elle conſerve ordi- 
vairement ſa pudeur ; Voiſfivereeſt preſque toũ jours 
la ſource de tous les vices, & le libertinage sen 
carte rarement. | | 
C'eſt elle qui a renverſe les plus grandes villes. Si 
Lucrece & Penelope (.4) ne s etoient pas * | 
| chez 
premiere Dame Romaine, femme de Collatin ; ce 
ako Y tape indiſcretement la beauts de ſa femme devant f 
Sexte Tarquin, Laine des fils du Supetbe, qui la viola, Cet- 0 
te Dame ſe poignarda de deſeſpoir en preſence de ſes pa- þ 
rents. Quelques gens auroient voulu qu elle ſe fut poignar- © 
dee plutot de vant qu apres avoir etc violet. 
> Pen&- a 


— 
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chez elles A leurs ouvrages de laine, de mille amants 
qui les (ollicicoient , un plus heureux auroir ete 
ecoute; & Lucrece, en mourant , n'auroir pas eu 
de ſi grands eloges pour ſa chaſtere. 

On doit m&me , pour l' examen de ſes talents , ne 
sen raporter qu'a ſoi- meme; car il eſt tres-rare de 
trouver des agents fideles, puiſque la plus grande 
partie des hommes ſe fait une loid'en impoſer. Une 
choſe qui touche d' auſſi pres merite d' tte Exami- 
nee par ſoi - mème, & l'on ne ſgautoit 8'enquerir 
avec trop de loin de celle qu'on veut e pouſer, fi l'on 
veyr 42 2 un ſubit repentir. 

Si cependant, par un deſtin & une Junon (a) con- 
traires, on eſt aſſeʒ malheuteux pour avoir une fem- 
me de mauyaiſes mœurs, il faut d' abord l' avertit de 
ce qui deplair dans ſa conduite, tãcher de la rame- 
ner par la douceut, Vapaiſer par de petits preſents 
& la charmer par des cateſſes. 

On doit, en pareil cas, Vembraſſer , lui donner 
les bailers les plus tendres, opoſer la douceur 1 
toute ſa furie. Si ces moyens ne rtüſſiſſent pas, il 
faut avoir recours à la rigueur : il faut patlet avec 
authorire, l' e pouventer par des menaces; fi les pa- 
roles n'y ſuffiſent pas, il en faut venir aux effers ; 
mais le plus tard qu'on peut. 

Si une femme eſt ſuſpecte & que ſa pudeut ſoit 
chancelante, il faut Evitet d'avoir chez 5 de beaux 
dome ſtiques & ne lui pas procurer de frequentation 
avec gens dangereux ſur la coquettetie. Sur cet ar- 
ticle aucun ami n'eſt fidèle, & c eſt le propre de Ve- 


nus 
Penelope, femme d Ulyſſes „pendant les 20. Noe ſon 


mari fut a la guerre de Troyes, eluda ſes amants qui vou- 
loient Vepouler, ſous le pretexte de la mort de fon mari, en 
leur promettant de ſe remarier quand elle auroit ſini un ou- 
vrage de laine qu'elle avoir commence. Elle defaiſoir la nuit 
ce qu'elle avoir fair pendant la journee, Cette fable ſigniſie 
qu'une temme 2 $'ocupe ne donne point de priſe a amour. 


(cette Deeſſe preſidoit au mariage , conjointement 
avec hymen , chez les Fayens. 02 
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nus de faire des pet fides; cette Deefle ſe platr à la 
trompe rie, & Jlamout ne procede que de la fraude; 
mais ſut- tout defendez les aproches de vorre mai- 
ſon aux Precres & aux Moines; (a) fuyez- les com- 
me la pe ſte la plus dangeteuſe. | 

IIs ſont Ia lie des hommes, la ſource de la folie 
& l' egout de tous les maux; ce ſont des loups ſous 
des peaux d'agneau, & c'eſt plus ſouvent J inté- 
ret que la piere qui les fait fe voutr a Dieu. 

Ils trompent les inſenſez, par des aparences far- 
dcs, & couvrent du voile de la Religion mille actions 
defenduts & mille crimes qu'il faudroir expier. 

Ils ſont ravifleurs, adultères, corrupteurs d'en- 
fants , entièrement adonnez a la luxure & à la gour- 
mandiſe ; ils font un commerce impie des choſes 
Ctleſtes. 

De quelles monſtrueuſes fictions ne ſont-ils pas 
capables ? Quels miracles ne ſupoſent-ils pas, afin 
de tromper le peuple, duquel ils retirent le prix lu- 
cratif de leuts pieuſes tromperies ? C'eſt dela que 
proctde la ſuperſtition; c'eſt ce qui fair que l'on 
tourne en ridicule une Religion dont les Dicux mè- 
mes, $'ils ſont ſages, comme on doit le croire, doi- 
vent ſe moquer , ou du moins re jetter ces ridicules 
adorations. 

Janiais le juſte n adota Dieu par interer , mais 
par amour. 

Otez aux Moines le gain, qui reſulte des Autels, 
ils ceſſeront de prècher l'exiſtence des Dieux, & 
rien ne leur ſera plus ſacre. Cette troupe ne ſert 
donc pas la Divinite, mais ſe ſert elle · mẽme. La 
ſeule utilitè chez eux eſt ce qui donne aux Dieux 
leur exiſtence. | | 


. Si 

(4) Ces invectives ne regardent que les mauvais Moines. 

PALIN GEN toit Italien. On pretend que les Moines de 

ce Pais font licentieux. Il auroit ſans doute penle diffé- 

remment ſur leur com te en France, ol ils ſont cenlez Erre 
moins libidineu x. i 
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Si vous 6tez l'utile, les Temples ſetont renver- 

fez , les Autels dettuits & Jupiter ceflera d'erre 
adore. 

Chaſlez ces impoſteuts, plus remplis d'aſtuces 
que les plus fins renards; ne les laiſlez mEme pas 
aprocher de yotre porte, & craignez que leur pro- 
bite ſimulee ne vous cotfte comme les maris des 
chevres. 

Ne vous con ſie⁊ pas trop a certains comperes ; 
eat bien des gens ſe ſont e fficacement fervis de ce 
nom pour abulſer de leurs commeres. Obſervez que 
vorre ſervante ne ſorte pas trop ſouvent ſeule de 
chez vous; defendez- lui d'avoir commerce dans les 
maiſons yoiſines; car c'eſt aſſez ordinairement dans 
le voiſinage que le galant de la maitreſſe du logis a 

coũtume de fe cacher. | | | 

Aye ſoin que vorre Epouſe ne frequenre que des 
femmes d'une chaſtere & de mœurs Eprouvees. In- 
rerrompez le honteux commerce quelle pourroic 
avoir avec d'infames vieilles, qui ſont ordinairement 
des avares aparcilleuſes. | | 

Vous, de votre core, ſoyez ſage. N'allez pas, 
epris de l'amour d'une mairreſſe nouvelle, recher- 
chera ſoũiller la couche d'aurrui. Fuyez le concu- 
binage; rien ne peur vous cauſer de plus violens 
chagrins , & rien n'exige une vengeance plus impla- 
cable que les in idelirez entre gens mariez.. 

Une femme brüle de le vanger de fon mari, p 
les memes moyens dont il I'a offenſee ; il fe forne” 
entr'eux une haine implacable ; l pouſe deviend fu- 
rieuſe, comme une Prerrelle de Bachus, qui a pris 
une trop forte doſe des libations de ce Dieu. Il en eſt 
peu, croyeꝛ · moi, qui ne cherchenta ſe dedommager: 
des droits voluptueux dont leurs matis les pri vent. 

Si la con ſtitution de leur remperamment ne les 
pottent pas à une vengeance ou le corps ait part, leur 
eſprit s' aliene & leur volontè ſe porte au vice pas 
le mauvais excmple qu'on leur donne. 
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S'il arriyoir qu'elle füt ſurpriſe en adultere, ne 
rougiſſez pas d'avoir recours aux Loix. Le reſpect 
qu on doit ayoir pour elles nous engage a y avoir 
recours. Elles ſont la regle principale de notre 
vie. Nallez pas auſſi, par un aveuglement de co- 
lere, exiger une punition qui ne ſoir pas proportion- 
nee au crime. C'eſt en pareil cas als r.la Divi- 
niĩte, & c'eſt s aſſujettir à une fagon de penſer vul- 
gaire dont la raiſon ne fut jamais le principe. Qui 
* ignorer que le vulgaire eſt ſujet aux mèmes 

ureuts & aux mEmes mouvements imperucux que 
les animaux les plus ſtupides ? 

Des Jin ſtant qu on eſt marit , on ceſſe d' tte li- 
bre. Preferez, en cet ᷑tat, le permis à Tillicice. 
Ceflez d' ette errant pendant la nuit, & abandonnez 
Ia folle fa gon d'agir des gens qui ne ſont pas obli- 
gez aux ee du mariage. Leut liberte pre- 
rendue n'eſt qu'un libertinage & une licence depra- 
vee; c'eſt Erreeſclave que d'trre libre a pareil prix. 
Une telle liberre n'eſt pas deſirable, puiſqu'elle 
precipite dans des deſordres inevitables celui qui en 
jowr. Il eſt toũ jours mieux de n'avoir pas la facul- 
te de commettte le mal, (a) que d' tte libre à tous 

egards pour pouvoir s livrer. 
| Combien 


( 4 ) Syſlime Anglois, Cette Nation judicieuſe laiſſe a ſon 
Roi le pouvoir arbitraire , pour faire tout le bien qu'il veur , 
& il a Jes bras liez pour taire le moindre mal, Quelques ſpé- 


culatifs , parmi ces Peuples , regardent leur Prince comme 


je ſoleil qui, par ſes aſpects, ne peut faire que du bien, & 
ne peut jamais etre la cauſe d' aucun mal. Heureuſes Loix ! 

ile rendent juſte malgre lui. Heureuſe impuiſſance! que 
celle qui Pempeche de nuire, Jen ai vu, parmi eux, qui 

uſſolent plus loin ce ſentiment. On leur re prochoit d'a- 
voir fait perir leur Roi ſur un echaffaut, & conſequemment 
etre tons CRIMINELS DE Lezft-MajisSTY, IIs 
repondent a cet argument, fans s'echauffer , que chez eux 
la Majeite ne reſide pas dans la perſonne du Roi; mais bien 
dans la Nation raſſemblee. Que quand cette Nation apelle 
un ſujet au Trone, ſoit par la ſucceſſion du Sang, ou par 
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Combien de gens ont peri pour avoir joiii de cet- 

te dangereule liberte ! combien d' autres ne doivent 
leur conſervation qu'à en avoir ete privez ! Pour- 
quoi ſe livrer au chagrin, ſi une maladie emporte 
vos enfants? Secourez-les des remedes dont vous 
Eres capables; $'ils ſont inſuffiſants, ce n'eſt plus 
vorre faute. Conſolez- vous cependant de leut mort, 
apres avoir rempli tous les engagements de I'erat 
de pere. Vous n'etes aſſurement pas le (cul af- 
flige, & bien d'auttes que vous ſour dans le mè- 

me cas. 

Il ſemble que les maux partagez ſoient ſoulagez 
en quelque fa gon. Ne doit-on pas ſe faire une rai- 
ſon (ur la mort ? Pour peu qu'on re flechiſſe que n0- 
tre naiſſance n'eſt qu un engagement de mort, & 
que l action de naitre eſt preciſement la ſource de 
celle de mourir ? Chacun de nous a-regi en partage 
une ce rtaine meſute de jours. C eſt plùtòt ou plus tard 
que nous de vons paſſet les ondes du Styx. La mort 
de vient la fin de tous les maux. Un homme coura- 
geux n'aprehende pas ce paſſage. Pourquoi donc 
regrerer les morts ? Eſt-ce une fi grande perte que 
de quitter la folie de ce monde, de $'arracher à 
mille dangers qui nous menacent ſans ceſſe, & de fai- 
ze ſucceder une paix tranquile à tant d'agitations ? 

De quelque fagon , en un mot, qu'on envilage la 
mort, ou elle eſt un repos Erernel ,. ou le commen- 
cement d'une vericable vie. 

Dans quelque erat facheux que vous vous trou- 
viez, does douleur que vous reflenticz, il eſt con- 

lolant 

„ 4 

le choix de la Nation; elle a en viie que ce Prince faſſe fon 
bonheur, & non pas que ſa ſervitude faſſe la felicite d'un 
ſeul homme, On le fait jurer fur les Saintes - Ecritures de 
maintenir les Loix Ang loiſes, Si-tot qu'il Secarte de ces 
memes Loix, il de vient lu- meme CRMINMHIN ZLI DV LIZe- 


MAJ WEST“. Ce ſentiment ne ſeroit pas bien regu dans les 
Gouvernements arbitraires. 
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ſolant d'imaginer que vos larmes & vos gemiſſe- 
ments finiront, & que les tems mettront enfin des 
bornes à vos ſoucis. 

Si vos enfans ſont adonnez à la luxure ou à tout 
autre defaur qui puiſſe les faire rougir : petes ne- 
gligents, c'eſt preſque toũ jours vorre faute; vous 
meèritez vous-meEmes les chatiments dont vous ne 


— les avez pas — p da age tendre vous per- 


met toit e p 


er leuts catactetes & qu'une jeune ſſle, 


— fuſceptible de bonnes impre ſſions, vous donnoit la 


facilite de les lever ſans de grands ſoins, qui de- 
viennent tardifs des qu'un age avance les a acoutu- 
mez & endurcis aux cha ines des vices. | 

Pourquoi, au contraire, ne les avoir pas imbus 
des ſemences de la vertu? Vous vous Eres atachez 
A la nourricure de leurs coFps & vous avez neglige 
les talents de leurs ames. C'eſt pour cela que nous 
voyons abonder dans tous les erats des gens mal 
klevez, qui repreſentent dans les Villes ce que la 
fougtre, 'ortie, & le figuier ſauvage, (qui eſt la 
veritable image de ceux qui font parade d'un vain 
fcavoir ) repreſentent dans les — mal cultivez. 

Quel eſt celui qui peut dans (a vieilleſſe ètre mai- 
tre de l'aſcendant de l' education qu'il a cut dans (a 
jeuneſſe? Qui peut vaincre de fi forts prejuger ? II 
tombe ra daus]'ige adulte, dans les memes defauts 
qui lui ont ere familiers dans (a jeuneſſe. 

Un jeune & tendte arbrifleau ſe plie de ronscorez;. 
mais un arbre forme n'eſt plus capable de ceder à 
aucunes forces. 

Rarement eſt - on ſuſceptible d autres mouve- 
ments que de ceux quꝰ on a regũs dèsl'enfar ce. L' a- 
me d'un jeune enfant eſt diſpolee à ſe porter indif- 
' feremmwent de tous c6rez : mais dans un ige avan- 
ct, il ne s'ecarte plus de la route que education 
de la jeuneſle lui a preſctite. On ne derruic pas ai- 
ſement ce qui s eſt fortific avec les annecs, & I'u- 
ſage eſt une ſeconde vature. La derniere cede par- 
tie de ſes forces aux actes repercz.. Ah! 
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Ah! quel bonheur, quand les Dieux fe mèlent 
de nòtte è ſucation, & que des le (ein de ſa mere on 
eſt rempli d'un penchant heureux. (4) Celui qui eſt 
ne ſous de pareils aſpects, en regoit les benignes in- 
fluences pendant le cours de toute ſa vie. Celui-la , 
au conttaire, quieſt livre au mal des (a nailſan- 
ce, eſt ratement corrige par les inſtructions mora- 
les de la plus ſage Académie. 

Mille & mille maitres peuvent bien donner un frein 
A la nature; mais jamais ils ne peuvent la changer, 
& toũ jours art lui cede avec Dämmen. Un ſong 
ulage cependant la corrige ; & nous voyons les 
champs les plus ſtèriles ceder à une culture aſſiduè. 
C'eſt par l' education que les lions les plus feroces 
obeiflent a l' homme. L'art enfin ne doit (a perfe- 
ction qu'a l'uſage. Dans un age tendte inftruiſex 
vos enfants a la pratique des vertus; aprenez-leur 
de bonne heure a (uivre la route de la probire ; ne 
leur laiſſez pas la liberte d'a!ter on les portent leut 
penchant. Rien n'eſt. ſi petnicieux que la licence 
pour de jeunes ames. Arretez-les , ſi vous Eres ſa- 
705 la nature des mortels ne les portent quꝰ au mal; 

on ne les conduit par un frein & un travail al- 
ſidu, la nature (ans l'att ne produit rien de bon. 

Dieu I'a voulu ainſi, afin de nous retirer de la 
lechargie dans laquelle nous autions ere plongez, 
ſans cette ſage diſpoſition. 

Ce (ont les ſoins & les ſoucis qui nous reveillenc 
& nous excitent ; ce ſont les Eperons qui font mar- 
cher le pateſſeux. 

Il eſt un lieu delicieux au ſommet d'un Mont eſ- 
carpe. Jamais on ne vit rien qui aprochar des beau- 
tez de cet endroit enchantè; jamais la Valee de 
Tempe (6b) en Theſſalie, ombragte dans quel- 


ques 
(4). Gaudeant bene nati. 
(6) Agreable Valce, entre les Montagnes g Oſſa & d'O- 
__ , arrolee par le Fleuve Pente, trcs-caebree par les 
Oetes. 


* 
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; cantons d'arbres toũ jours verds, & artoſte 
e ruiſſeaux de l'onde la plus pure, auſſi- bien que 
les demeures fortuntes des juſtes aux Champs Eli- 
ſiens, n ont aproche de la beautè du ſe jour celeſte 
de la vertu. Ce lieu eſt voiſin du Pdle & confine 
avec les aſtres les plus ele vez. On ne pat vient à ce 
ſe jour que par un chemin erroit , difficile & rabo- 
teux. Mille ſentiers de traverſes nous ecattent de la 
dxoĩte route, & forment un labyrinthe on ſe per- 
dent les eſprits liches & ſoũillez du poids des cho- 


ſes tetreſttes. Il n'y a que ceux qu'un eſprit de feu, 


ou que le choix du grand Jupiter authotiſent, qui 
puiſſent y patvenir. 

O vertu! que de peines & de ſoins il faut pour 
vous aquerir ! la pente precipirce que nous avons 
aux vices nous Eloigne " ceſſe de vous. On ne 
ſcauroic donc aporter trop d' atention pour elever 
les enfants, quand on ne veut pas ſe repentit de por- 
ter la qualite de pere. | 

Rien au monde ne $'aquiert ſans peine; & il n'apar- 
tient qu au travail fans relſache de ſurmonter tous 
Jes obſtacles. C'eſt a vous, peres, que ce diſcours 
&adreſſe. Empechez avec une tendre ſollicitude que 
vos enfants ne fe trouvent dans la compagnie des 
mechans. L'habirude a ſur les mœurs un empire 
abſolu, & les hommes les plus ſaints ne peuvent ſe 

arantir d'etre pervertis par la frequentation des 
—— dans une jeuneſſe (ans experience. 

C'eſt à cet age cricique que le mal ſe prefere au 
bien; que Vobſcenire fait la baze de la converſa- 
tion, & que les choſes les plus honteuſes ſont les plus 
à la mode. 

La luxure ayant (ur la jeuneſſe des droits impe- 
rieux, que la compagnie contagieuſe des jeunes gens 
ſoir done inte tdite à vos enfants. Employeꝛ les pa ro- 
les ſeveres & les chartimens,s'il en eſt beſoin; n'ayez 

as pour eux trop de douceur ; diſſimulez avec ſoin 

amour paternel , & paroiſſez yrayment en * 
can 
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Rien n'eſt fi dangereux que de trop flàter les enfants. 
oye en garde contre les derours de ces jeunes im- 
poſteurs, & n'allez pas reputer pour legitimes les 
excuſes qu'ils vous donnent. ; 

Qu' un amour extravagant n'aille pas vous aveu- 
gler (ur leurs defaurs. La ſeule crainte les corrige 
& non pas la raiſon ; & par une pente naturelle, ils 
ſe livrent au vice, fi on ne les tient pas de court. 
Ils y tombent d'cux-mEmes, & ſont incapables d'en 
ſortit fi on ne les en retite. Ils ne ſont enfin que ce 
qu'on les fait Erre. 

Il faut enſuite s' atacher i conſerver leur ſante, 
qui eſt le plus precieux de tous les biens. Celui qui, 
en bEchanr la terre, joiit d'une lantè robuſte, eſt 
flus heureux mille fois qu'un Roi malade. I! faut 
par conſequent erudier quelle eſt la ſource de tou- 
tes les maladies qui nous affligent : quand on en con- 
noit la cauſe, on en previent bien-ror l'effet. 

Quelaues-uns ſont nez d'une mauvaiſe con ſtitu- 
tion & ſont mal diſpoſez par la nature; les mEmes 
re ſſentent des toutments qui procedent du Ciel; ces 
derniers ſont ordinairement forme d'une ſemence 
impure,& leurs peres ſont la cauſe de leurs maladies. 

Il y a plu ſieurs autres cauſes, telles que le repos, 
Je travail , le chaud, le froid , le ſommeil, les nour- 
ritures , & Venus. Chacure de ces choſes debilite 
les forces & nuit aux fonctions des membres, ſoit 
que nous en faſſions un uſage immoder&ou une ab- 
ſtinence ourree. L'une & lautte extremire eſt Ega- 
lement dangereuſe; la mediocrite au contraire, dans 
la fa gon de 8'en ſetvir, eſt plus utile que nuiſible 
& conſerve la vie. Les paſſions illimittes de Vame 
cauſent auſſi des maladies. Une crainte violente , le 
chagrin , la douleur ; une trop grande joye meme 
nous tu, ſi l'on en croit mille faits hiſtoriques qu 
l'ateſtent. L'air , l'eau meme, deviennent nuiſibles, 
quand ils ont contract quelque choſe de contagieux. 
De- là naiſſent les peſtes , qui brülent les entrailles 
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& donnent une mort generale à des peuples entiers. 

Les querelles, les accidents, & mille dangers de 
la vie en fin, nous rendent malades de la m&me ma- 

niere. Employez donc votre raiſon à connoitre les 

ſources & les fondements de tous ces maux , fi vous 

voulez joiiir d'une ſantt parfaite. | 


Si malgre ces precautions vous devenez malade, 


nedifferez pas de recourirauxremtdes. Donne: tous 
vos ſoinsa ce que la maladie ne prenne pas des forces 
que vous auriez peine aderruire. Avai t que cet en- 
ne mi ait nbrrt 

faut peu d eau pour ereindre un feu qui r'eſt pas en- 
de bids allume; mais quand il Feſt acrũ & que ſes 
flames montent juſqu'au Ciel, les puirs,les fontaines, 
Jes fleuves entiers peuvent a peine l'ercindre. 

Con noiſſe⁊ de bonne heute la cauſe d'une maladie, 
& prenez ce qui lui eſt conrraire. (a) Ce n'eſt que 
par leurs opoſez que les maux ſe gueriflenr. 

Si vous Eres incommode d'un trop grand froid , 


gueriflez-yous par des remedes chauds. Faites la 


meme chole a une maladie qui procede d'un travail 
ourre ou d'avoir trop mange. Ayez recours a leuts 
contraires ; car ils ſe dettuiſent aſternativement. 
Con ſultez, sil eſt beſoin , un Medecin ou un Chi- 
rurgien. L'art du dernier eſt beaucoup plus certain. 
Tout ce qu'il fair eſt aſſure & ſe demontre claire- 
ment. Le Medecin , qui ſe vante mal-a-propos d'&rre 
Phyſicien, qui ne $'atache qu'a un breuvage mal- 
heureux , rare le poulx , examine les excrements : il 
croit faire beaucoup. Il trompe les autres & ſe rrom- 
pe lui-mEme. Ah malheureuſe condition des hom- 
mes! Le malade meurt, & donne ocaſion aux Moi- 
nes & aux Pretres de chanter. Un autre, largement 
pa ye de ſes viſites, met les Dicux en jeu, & sen 


(nya des Aureurs qui pretendent que toutes les ma- 
ladies procedent de Vune des quatre humeurs, BI LI 
FIE, PI rut, SWROSITEZ, ou bien du froid 
& de Ihumide ; du chaux & du ſee. | 

ꝑrend 


juſqu'a I'irrericur de la wailon : il 
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prend aux deſtins fi quelqu un meurt. Il remplit ce- 
endant (a bourle. | 

Le ſeul hazard gueric les malades, ſans le ſecouts 
de l'art. (42) 

Celui , au contraire , qui connolt la Medecine feta 
ratement des fautes. (b) Mais ceux dont je veux par- 
ler , a peine de cent d'entr'cux sen ttouveta-t il un 

ui puiſle guerir un malade pour mille qu'il aſlaſline. 
oũ vient cet abus? Il ne part que de leur profonde 
ignotance. Dans leurs etudes ils ſe — l'eſ- 
ric d'arguments ſophiſtiquez & de grands mots 
d'une dialectique ourree, dont ils eblouitſent le vul- 
gaire; à peine [gavent- ils les ele ments de la Medeci- 
ne; ils ne chargent leut memoire que de detouts, & 
ne ſont armez que de ſilogiſmes impatfaits. Vous 
les voyez , pate de ces talents, marcher avec or- 
: gueil 


(4) Molicre a dit qu'un Medecin Ertoit un homme gage 
pour entretenir un malade, juſqu'a ce que la nature ou 5 
mort euſſent decide entr' elles a qui en ſeroit la maitreſſe. 

(6) La Médecine, ſelon PAL IN OGAHN A, eto t une ſcience 
fort ſimple. Il n'eit queſtion d autre choſe que de connoure 
le diſſolvant univerſel de tous les Mixtes de la nature, & par 
ſon moyen d' extraire le ſel eſſentiel de les trois regnes, pour 
les apliquer aux maladies, dont ils ſont les cotrectits. 

Dans la Chimie vulgaire on extrait, par Vaddition des eaux 
corroſives, & a l'aide du ſeu elementaire, un fel impartait, de- 

iüllé de ſon Soulphre & de fon Mercure, & par conſequent 
ans action. Le Soulphre a etc briile par le feu, & le Mercure 
a te mis en fuite par la rapidite dece deſtructeur. Ainſi l'on 
peut dire que toute la Chimie & la Pharmacie ordinaires , 
ne peuvent pas nous donner un fel eſſentiel Le ſeul diſ- 
folvant univerſel en eit capable, puiſqu'il diſſout tous les 
corps, fans aucune addition de principes ẽtrangers, ſans 
corroſion & ſans feu, & par la ſeule volatiliſation des ſels. 


C*eſt done par lui que nous conſervons, ſous les ſeules apa- 
rences du fel d'un Mixte, les Scl, Soulphre & Mercure du 
meme Mixte; de fagon, que 15. grains de ſel de QUuinquina, 
extraits par ce diſlolvant, guerironr pliltot la fic re, que 
dix onces de fel de QUINQUINA extraits par la Chimie vul- 
gare. Cela ſoit dit en paſſant. 


Tome J. P 
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gueil & demander effrontement les plus grandes te- 
compenſes; ils croyent qu'il leur ſuffit (& ils ne ſe 
trompent pas à cet egard )d'erre, ſous un nom hon- 
nete, les bouteaux du genre- humain. 

Miſerables Loix qui louffrez de tels crimes ! aveu- 
gles Rois, qui ne vous en aper gevez pas. Vous qui 
avez l'empire & les tènes du monde, ne permettez 
pas de fi grands abus; chaſſez cette peſte, & que le 
genre-humain vous ait cette obligation. Combien 
nuit & jour ces ctuels nen envoyent-ils pas au tom- 
beau? Qu'ils aprennent parfaitement leur att, ou 
qu'iils ne $'en mélent pas. On peut dans les autres 

Niners colerer la medioctite; mais celle-ci, fi elle 
n'eſt pas parfaire , eſt tres-dangeruſe & plus nuiſible 
qu'une peſte cachee & parks” Il faut prendre 
garde de ne ſe pas livrera ces ſottes de gens, dont 
toute la doctrine conſiſte a paroirre bien habillez 
& a porter au doigt un beau diamant. 

Obſervez ce que je vais vous dite: pour prevenir 
leuts abus, ſoyez atentif ſur votre nourriture, ne 
mange & ne prenez rien de nuĩſible; voila les deux 
choles les plus pernicicuſes, tien ne cauſe tant de ma- 
ladies ; ne mange: que des viandes faites & qui ſoient 
bien cuites. Donne: tous les jours a v6tre corps de 
Vexercice pour teveillet la chaleur naturelle, 

Le mouvement eſt la cauſede lachalcur ; il aide 
Veſtomac & rerablirt ſes forces; il diſſout les hu- 
meuts inutiles & chaſle les corrompues. 

Prenez un repos modere; le ſommeil repare les 
forces du corps & de Veſpric. Une veille trop longue 
enerve l'un & autre. Il faut ne point prendre de 
chagrin & regarder la triſteſſe comme pernicieuſe 
aux corps. C'eſt elle qui blanc hit les cheveux avant 
le renis la gayetè au contraire ra jeunit les corps & 
fortiſie les membres. | | . 

Ileſt enfin une choſe plus precieuſe & plus noble 

ui ſeule peut faire le bonheur des hommes, les rendre 
lemblables aux Dieux, & les faire joiiir ſur la tetre 
: « 
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la felicite des Cieux. Cette grace eſt acordee à peu de 
gens; un ttès- petit nombre eſt digne de cet honneurz 
je veux dire la ſageſſe. Elle eſt preferable a tous les 
3 & les Dienx ne peuvent nous faire un 2 

lus conſiderable. Toutes les richeſſes de la Mer 
— du Tage, du Pactole, & les Royaumes en- 
tiers, ne lui ſont pas compatables. 

C'eſt la vettu qui eſt la mere des demi-Dieux. 
| 5 xv trois fois heureux , celui qui la poſſede. 

ais quelqu'un demandera,peut-cerre,qu'eſt-ce que 
c'eſt que la ſageſſeꝰ Ceſt la premiere des Sciences; 
c'eſtelle qui nous rend — ter affections terteſttes, 
qui nous fait parcourir les Cieux & nous entretenir 
avec les Dicax. Elle nous fait mepriſer , comme fri- 
voles, toutes les choſes mortelles. Elle eſt comme un 
feu qui monte toũ jouts en haut. Elle s' ele ve in fini- 
ment au- deſſus de la tetre. Ce n' eſt qu à elle enhn 
qu'il eſt permis de diſcerner les biens & les maux , 
& le faux d'avec le vtai. 

Elle regarde, avec un fouverain mepris, les 
Royaumes,les plaiſits, les richeſſes, &les orgutilleux 
triomphes, qui font l'objet de la cupiditè des hom- 
mes, & pour l'aquiſition deſquels ils employent les 


= rs & les nuĩts. Elle regarde en pitie tous ces vains 
oucis, | 

Elfe montre la fa gon de bien vivre & celle de bien 
mourir. En un mot, le ſage eſt autant au-deſſus des 
autres hommes, que le ſoleil eſt au-deſſus des autres 
aſtres; il mepriſe en ſũret I'empire de la fortune, & 
foule aux pieds, d'un courage inebranlable , tous les 
evenements. La mort meme ne {cauroit le pouven- 
te r. Sa con ſcien ce ne lui faĩſant aucuns reproches, il 
n'aprehende pas les peines des enfers; il meurt con- 
tent ʒ il le rit des vains phant mes qui e pouventent le 
vulgaire, & ne balance pas à quirter une vie pleine de 
travaux, pour aquerir une paix erernelle. Le ſage 
enhn ne cede qu'au (cul Jupiter. 

Quatre choſes lui conviennent & le font recon- 


"PI noitre 
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noitre; il prend de juſtes meſures ; il juge ſaine- 
ment; i] eſt exempr d'erreur & capable de bien 
gouverner, & ce n'eſt qu'a lui qu'il apartient de 
penſer avec diſcernement des choſes Divines & hu- 
maines. 

Quel treſor peut &rre compare à ces qualitez? 
Perſonne ne ſgauroit devenir ſage qu ilne ſoit exempt 
de tous crimes. La ſageſſe n habite pas dans un 
cœur ſoiiille, & ſa putete a en horreur les elſprits 
immondes. Elle ne marche pas (ans la prudence & 
fans la doctrine. Voila les degrez par on on I'aquierr. 
Il me patoir qu'en voila aſlez ; la queue du lion eſt 
deja ſuffiſamment &erendue. Moſe , reſtez dans le 
hlence, & vous repoſez pour quelque-rems. 
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Callicppe ſe trouve à la rencontre du Pot te, epowvuente 
de la conſideration des vanite⁊ humaines. Il eſt di- 


montrè, par le perſonnage de cette Muſe, comb ien 
il eſt impoſſible à un eſprit, plein d'une confiance te- 


of 


meraire , de connoitre les veritables biens, au nome 


bre deſquels la Nobleſſe, & à plus forte raiſon 
les richeſſes & la volupte , ne doivent pas tre pla- 
cees. C'eſt pourquoi il parle de la Nobleſſe dans ce 
ſexieme Livre. Il aprofondit cette maticre fort au 
long; ul demontre que ce ne ſont pas les arbres ge- 


* 4 reputation ni les honneurs 3 mais bien 


plutòt la vertu & la ſcience, qui ennobliſſent les 
hommes. Et après avoir paſſe en revue les miſeres 
in ſin ies de la vie humaine, il couclut par dire qu on 
ne doit pas tant craindre la mort; mais que bien 


plautot on doit ſe hater de la reſcvoir, comme le ſeul 
a ile contre tous ſes maux. 


[ peut y avoir des gens de manvaiſe hu- 
gmeur, d'un viſage ſevere , qui $'imaginent 
GS qu'il n'eſt reſerve qu'a eux de ſgavoir & 
=S connoitre le vrai, & qu'ils (ont les ſeuls à 
qui les Dieux 2 acorde d' examine & de definir 
Jes choſes les plus difficiles & les plus embroivillies 


avec un jugement (ain. a 
P 3 Ces 
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Ces mEmes gens diront peut- tre que je n'ai ja- 
mais bu des eaux ſacrees de la Phocide , ni connu 
Jes heureuſes fontaines de la Beotie, & que par con- 
ſequent je ne mérite ni le titre ni les lauriers de 
Poere , & cela pour ne m'Erre pas atache à decrire 
des bagatelles enflees & des monſtres merveilleux, 
— n avoir pas debite des illuſions dans de yaines 

ctions. | 

Ces gens ſemblent n'exiger des Potres que des 
Fables, comme ſi il eroit honteux & meme defendu 
aux Potres de dire la verite. | 

Japelle du jugement de pareilles gens, que je re- 
garde comme faux & condamnable;rien ne m' ayant 
patu meilleur & plus doux que d'embrafler la veri- 
te; j ai crit que les bagatelles, ou les Fables, de- 
voient etre abandonntes, comme apartenantes aux 
vieilles femmes & aux enfants. 

Que d' auttes exaltent avec pompe les guerres des 
feroces Geants ; les cruelles Harpies, (a) les Gor- 

ones , (C) les Cyclopes , & les Nautonniers Epris 

u chant ſeducteur des Syrenes; (c) qu'ils chan- 
tent 


() Filles de la terre & de Ocean, Elles ẽtoient trois, 

Stello , Occipete & Stenclo, Elles repreſentent Vavarice, 
Voyez Virgile, dans ion EN EIDE. ; 

(6) Trois ſœurs, filles de Phorcus & de Ceta , qui sa- 
pelloient Meduſe, Euriale & Stenio, Elles repreſentent les 
pattions, en ce qu'elles petriſioient ceux qui les regardozent; 
pour delizner que ceux qui fe laiſſent aller a leuts defirs , 
perdent le ſens & font ſemblables aux choles les plus inani- 
mees. Perſee coupa la tete de Meduſe & la mit fur PEgide 
de Minerve, dont l'aſpect petrifioit ceux qui la regardoient; 
ce qui jultific que quand on $'elt rendu maitre de ſes pal- 
ſions, on ſe ſert de cette victoire comme d'un contre-pol- 
fon, qui n'eſt autre choſe que Fexperience contre les paſ- 


fions memes, - 5 
(c) Trois ſœurs, moitié femmes & moitié poiſſons, Par- 


thénope, Ligee & Leucofie, Elles atiroient ſur les Cotes de 

Sicile les paſſants. On pretend qu'elles ẽtoient trois ſcurs, 
ui, par leurs charmes, trompoient Mer gens, Ulyſ- 
es les Evita , en ſc failant atacher au 


t de fon Vaiſſeau, 
les 
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tent Circe, qui 2 des monſttes & la triple 


chimere- (4) Athlas, change en enorme rocher, qui 
orte ſur (es robuſtes epaules le Ciel eroile ; Per- 
ee () qui s'eleve juſqu aux nuts; Tantale, (c) 
Titie, & le temeraire Promethee , (a) juſtement pu- 
nis pour avoir derobe le feuCeleſte;les Danaides, (e) 
| & 


— 


les oreilles bouchees, pour nous marquer qu'on n'evite [e 
danger de amour qu'en tuyant Pobyer & en ne Fecoutant 
int, 

4 2 Montagne de Licie, qu'on a pretendu etre un Vol 
can. Les Poctes ont feint un animal monitrueux a tete de 
Lion, corps de Chevres & queue de Dragon, que Bellerg- 
phon avoir tut. La verité eit que ce meme rendit la Mon- 
tagne chimere habitable, A fon ſommet eroient des Lions & 
autres betes feroces, a mi cote des troupeaux de Chevres & 
autres; & le pied de la Montagne abon doit en ſerpents & 
autres reptiles, atendu ſes eaux croupies, 

(%) Fils de Jupiter & de Danac, seleva dans les nues, monte 
fur le Cheval Pegaſe, & vint fondre ſur le Monſtre qui allt 
de vorer Andromede. Apres avoir tue le Montre, 1] epoufa 
celle qu'il venoit de delivrer, Cette Fable me paroit avoir ere 

ice ſur le fils de Tobie, a qui l' Ange, qui FavJirt conduit 
a Kageès, chez Gabelus, debueur de fon pere, donna un 
parfum pour chaſſer le Demon , qui avoit etrangle les maris 
deSARA, qu'il epouſa, | 

(4) Roi de Phrigie , fort avare , qui a donnelicu au Tan- 
tale des enfers ,, mourant de ſoif au milieu des caux. 

(4) Fils de japet, taxe par les Poctes davon derobe le 
feu du Ciel, pour en animer la compoſition de terre & 
d' eau, dont il avoir forme homme, fut atache fur le Caucaſe, 
pour que ſes entrailles, toujours renaiſſantes, luſſent ron- 
gees par un Vautour ; grand ASTRONOME, perpernelle- 
ment aplique ſur le ſommet de cette Montagne, a la con- 
noiſſance de / Aftronomie. On lui atribue Finvention de ti- 
rer le feu du caillou, en le battant contre le fer, dont il 
ſe ſet voit a allumer des toyers , qui ranimotent les habitans 
de cette Montagne tranſis de froid. 

(e) Cinquante filles de Danaüs. Elles epouſérent leuts 
cinquant- couſins germains, fils d'Ecyervs, Les uns & les 
autres avoient pour ayeul Belus, iſſu de Neptune & de 
Lydie, la lerniere fille Q*Epaphe, dont la mere tut Io, ou 

emphis, fille du Nil. Daus ce ſeul trait on teconnoit le 
fondemeac 


176 Te Zodiaque de la vie humaine. 
& tout ce que la-Grece a fait dans un exttavaguant 
delire ; contagion qui s' eſt repandue ſur les Latins, 
qui nous I'ont tranſmiſe. . | 
Je regretetois d'employer la boiſlon des eaux de 
F Hypocrene à chanter-le Monſtre de Bellerophon 
& je cxoiro's ſoũillet les lauriers d' Apollon. Je te- 
noncerois pluror a ceindre ma tete de couronnes de 
lierre, conſacre à Bachus, que d'&re (aifi d'une 
parcille- folie; & je rougirois mille fois de la qualite 
de Potre , $'il falloir are a ne reciter que des 
amuſements enfantins, ou qu'il falut que je me livral- 
fe > d agt tables menſonges, au meprisde la verites 
Bien des gens ont del'eloquence ; mais il eſt rare de 
trouver du jugement. On en trouve aiſement qui font 
des vers ſublimes & qui ſont ſgavans dans les Lan- 
gues Grecques & Latines; ils (gavent beaucoup de- 
oholes qui ne leur procurent pas la ſageſſe. Leurs pa- 
roles (ont brillautescomme des coliersde pie rres pre- 
cicuſes:mais dans un ſerieux examen, elles n' ont rien 
dont on puiſſe profiter. C'eſt une peintute delicate & 
late qu on regarde exterieurement, mais qui n'a ni 
uc ni ſubſtance. Quel fruit l eſprit en peut - il retirer? 
Que peut-on aprendre d'une parcille lectute? Que 
ſgait-on en ſin, ſinon des ſonges & des rEveries, qui 
ne ſetvent pas à la conduite de la vie & qui ne tendent 
rien d utile. L'oneſt auſſi avanceà les (cavoir qu'a- 
les ignorer. N | 
Que le vulgaire m'acorde-ou me refuſe le titre de 
Potte ,je ne debiterai pas des menſonges ſi vains; 
je ſuivraila verice, parce que c'eſt elle qui pet fe- 
Qionne1'eſprit. Nous ſommes plus heuteux & plus 
| lem 


ſondement de la Religion des anciens Egyptiens, leur Iſis, 
leur Ofiris, &c, Ces cruelles Danaides egorgetent, pendant 
la nuit de leurs noces, leurs maris, On pretend que pour 
Fexpiation de leut crime, elles ſont condamaces aux enters 
de remplir une cuve percec, 
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femblables aux Dieux à meſure que nous la cennoit- 
ſons davantage, quoi qu'il n'y ait pas de — 
aplaudiſſements ſur cette matiete à etperer du vul- 
gaire ignorant, & qu'il ne re goive peut- tte pas ces 
rraitez avec beaucoup d empreſſement, ni qu'iin'y 
ait pas une grande renommte atachte a mavier des 
ſu jets paretls. 

Ce pendant je vais, en pteſenee des Muſes & des 
critiques, entrer dans un chemin couvert de l'on- 
bre fune ſte de l'if & du cyptès. (a) 

* nn de jà les — champs des morts & les 
pales Royaumes de Proſerpine, qu'entourrent les 
tortents du Lethe () de leuts ondes obſcures, des 
campagnes couvertes de livides pavots, ou regne le 
ſommeil & un affreux ſilence. 

Ou me conduifez-vous,Callioppe? (c) Quels mon- 
ſtres me faites- vous voir ? Quelles clameurs me 
faites- vous entendte? Les forets tetentiſſent des 
cris funeſtes des hybous, & l'a ffreuſe choiierte for- 
me des accents funebres; des'phanromes hydeux 
m'effrayent par leurs hurlements. Encore une fois, 
ou m' enttainez- vous, Muſe ? Les colines, les va- 
lèes, & I'echo m&tme, tetentiſſent du bruiraffreux 
des tons plaintifs qu'on entend dans ces triſtes lieux 
Quel eſt donc le ſujet d'une fi grande douleur? Quel 
eſt ce peuple vetu de voiles obſcurs? Ils tctainent 
apres eux de funeſtes lambeaux. Ils ont la tete voi- 
lee & remplifient l'air de leuts triſtes plaintes. 
Que vois-je ? Quel hortible carnage ? La terte 
eſt de tous c6tez jonchee d' affreux cadav tes! Qui 
a pu ſe baigner dans ces flots de (ang ? Combien 
vois-je de corps de Rois & de Pontifes ? Je les re- 


connois 


( 4) Sortes d'arbres mortuaires, parce qu'on les mettoſt, 


chez les Romains , a la porte des maiſons quand quelqu'ua 
Etvit mort 


(6) Fleuve d'Oubli des Enfers. 
(e) Voyer la Nete du Cancer. 
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connois aux marques de leurs dignitez; mais Ta mort 
n'eſt pas loin; je la vois s' aprocher furieuſe. 

Quel horrible aſpect! ſa cruelle faulx eſt tout: 
enſanglantee | mille bataillons de maladies la pre- 
cedent , & mille dangers la devancent. De combien 
de ctuels Miniſtres eſt-elle accompagnte ? Mais 
que dit-elle avec tant de bruir ? Elle s'avance; je 
Fentends ,-& je vais le tedire. 

Je ſuis la mort, dit cette eruelle; je moiſſonne , 
avec cette faulx, tout ce qui eſt ſur la terre, com- 
me on fauche le foin. Jupiter m'a donne (ur l' Uni- 
vers des droits in conte ſtables. J'ai des ordres de n- 
— perſonne. Le pauvre, en (a cabanne, eſt 

oumis a mes loix, & la garde des Palais les plus 
ſomptueux n'en ſgauroit garantir les Monarques. (a) 

Perſonne ne peut m'echaper. Les Rois ſont ſoũ- 
mis a mon joug ; j humilie & j'aterre le faſte or- 
gutilleux des Pontifes. Il n'eſt en ſin point de tete 
exempre de ce tribut. On ſe refugieroiten vain aux 
extrEmitez de I'Ourlſe glacee. (85 Les con ſins du 
monde ne peuvent cacher ni mettte les hommes à 
couvert de ma colt re. Mes coups font par tout ine- 
vitables. | | : 

Dũt- on ſe precipiter dans le ſombre ſe jour des 
Manes , (c) ſe refugier ſur les plages Meridionales 
les plus reculees ; dar-on enfin monter juſqu'aux 
aſtres les plus inconrus , on me trouve par tout, 
& cette faulx abbar les jeunes gens, comme les 
vicillards. Je n'ai nul egard pour les ric heſſes, ui 
pour la Nobleſle , fondte ſur les plus anciens monu- 
ments. Combien 
(4) Mori a@que pulſal pede Regum thrres , 


aupc um que Tabernas 


Hoyat, 
(5) Conſtellation du Pole - Ar&ique , ainſi nomme de 
«et 714, qui ſign ſie Ouase, - 


(e) Divinitez infernales, ou ames des morts , du ſalut 
deſquelles on ton incertain. LamuR - Aus des damnez ; 
& LAR&s, ames des julics. | 
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Combien d' hommes cette main a-r'elle precipiteꝝ 
dans les abymes du Tartare ? Priam (4) frape aux 
picds des Autels, a ere ma victime. Ce A Roi 
de Macedoine (b) qui, par l'efort de ſes atmes, 
avoir renvetſe de ſi grands Royaumes, dont I'im- 
menſe Univers ne pouvoit contenit l'eſprit vaſte , 
a &re aſſent de ce dard dans la ſuperbe Babyldne. 
Peut-on nombrer les Heros Latins, deſcendants 
de Mars, qui ont plie ſous l'efort de mes coups ? 
Ces Maitres de la terte, dont la vertu heroique 
avoir porte la renommee juſqu' aux aſtres, & qui 
s'croient aſſujettis l' Ocean, n'ont pa m'echaper. 
Quel eſt celui qui m'areſiſte , & qui a pũ $'exem- 
ter de la loi generale ? Jay arrache le Sceptre de 
a main des uns, &enleve le Diad&me de la tete or- 
222 des autres : la parole leur a manqut; je 
es ai privez de Veclarante lumiere ; leurs corps 
inanimez , depourvisenfin de mouvement, ont ete 
renfermez dans de tenebteuſes (epultures. 
L'Indien, I'Arabe , le Maure , le Scythe, l' Eu- 
ropeen, IAfiatique,& I Aﬀriquain , brule des cha- 
leurs de la Lybie, me craignent egalemenr. Jen'ai 
nul egard pour les perſonnes ni pour les differents 
lieux. Les tems, les mœurs, & les afintes, me ſont 
indifterents. Le mechant & l' homme de probite; 
le ſage & Vinſenſe ; les enfans, les jeunes gens, les 
vieillards; la laideur & la beaute n'ont aucune re- 
commandation aupres de moi. Ce lui 


(2) Roi de Troyes, Ville fameuſe par le ſiege de dix ans 

— firent les Grecs, qui a donne lieu a L ILIA DE D' Hou, 
u mot 1:wm , Fortereſſe de Troyes, 

(65) Alexandre fe plaignoit de ce que Univers Etoir trop 
petit pour le renfermer, & ſouhaitoit un monde nouveau 
pour avoir le plaiſir de le conquerir, Quel monſtre d'or- 

util. M. Deſpreaux lui rend une exactc juſtice , en diſant: 
the Hcwreux fi de ſon tem, peur cent bonnes rasſons , 
. La Mactdomt ent en des petite maiſons. 
Ft qu'un ſage tnteur, leut dans cette demture, 
Par avis de arent, rerferme de bonne-hewre, 
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Celui-12 meme que je yois quientre avant le tems 


dans mon Royaume , ſera mis au rang des pales om- 
bres quand les deſtins, I'auront ordonne. Cette ſa- 
crilege implacable acheva ce diſcours. 

Une grande fraycur s'cmpara de mon ame; mon 
ſang glace ſe retira dans le fond de mon cœur; ſur- 
tout quand j'apergus cette ſourde Executrice depu- 
ter dans tout I' Univers (ſes cruels Miniſtres,qui com- 
poſoient une troupe innombrable. Elle paroiſſoit ſe 
glorifier d'une ruine generale. Les dereſtables exe- 
cuteurs de (es cruelles volontez ſe diſtribuEnt de tou- 
tes patts, chacun deux s empate d'une perſonne dit- 


ferente. 
On voyoit des corps languiſſants par terre, tout- 


menrez des plus affreuſes douleurs ; elle arrivoit en- 


ſuire elle-mEme , & mettoit fin par ſa faulx tedou- 
ta ble a leurs peines mortelles: elle remarquoit, en 


paſlanr , ceux dont latrime n'eroir pas achevee de 
filer par Lacheſis, & dont le deſtin n toit pas tem- 


pli, & prenoit une joye barbare au carnage futur 
qu'elle devoit en faire. 


Eronne, confus & tremblant, je proferai ces mots. 


O ſoins inutiles ! © vœux des hommes! & vains tra- 
vaux l eſperances trompeuſesl con ſolations d'un eſ- 
rit aveugle! 6 honneurs des humains ! que vous 
tes paſlagers/ õ tems l que vous ᷑tes ſujet a des va- 
riations ! que nòtre vie eſt coutte, ince rtaine & rem- 
plie de maux & de dangers ! que vos aparences ſont 
trompeuſes ! vous paroiſſez exterieuremenr douce 
& agreable , mais quel fiel & quel venin ne renfer- 
mez- vous pas? | 
Que ſommes- nous, miſt rables ? ſinon une pouſ- 
fiere łlevèe par les vents, auſſi fragiles que le ver- 
re, auſſi peu confiderables que l'ombre fugitive, 
d'auſſi courredureequeles — le matin 
& languiſſent le (oir. A preſent guais & vivants, dans 
lin ſtant la pature des vers; maintenant forts & doiiez 


de beauté, cu de tems apres des cadavres * 
c 
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De quoi peut nous ſet vit d amaſſet des tteſots ? A 
quoi ſont bonnes les perles , l'or , I'argent & les ha- 
bits precieux ? A quoi peut mEme (ervir la Royau- 
re ? De quel uſage ſont les Palais incruſtez de mat- 
bre de Numidie ? Pourquoi d'un regard orgueil- 
leux meEpriſer tout le monde & vouloſt $'egaler aux 
Dieux, fi la mort enleve rout; ſi, miſerables que 
nous ſommes, nous devons perir comme Fombre 
& la pouſſtere; fi, tõt ou tard , ndtre faſte & norre 
raine gloire doivent Erre decruits (ans rerour ? 

Comme je faiſois en moi-mEtme ces reflexions , 
Callioppe , mere d'Orphtee , vit la paleur peinte ſur 
mon viſage,la crainte marquee ſur mon front, trem- 
blant & pale, j'obſervois & marchois en fremiſlant. 

Raſſutez- vous, me dit-elle, & muniſlez- vous 
d'une noble hardieſle. La crainre ne con vient qu'à 
une ame vile; elle ne ſied pas aux gtands hommes. 
Quelle raiſon avez-vous de tant craindre la mort? 

Deeſſe, lui repondis-je , ma crainte eſt legiti- 
me: ce mouyement eſt donn par la nature à tout 
les animaux : il n'eneſt pas un qui n'en ait horreuc 
& ne la fue. Elle 6te la vie, les richeſles & les de- 
lices: elle dettuit le corps, le teduit au nat; & , 
juſques aux os mEmes , ſont reduits en pouſſic re: 
elle prive de tous les biens;elle eſt enfin le plus grand 
des maux. Il faudroir etre de fer pour ne pas apte- 
hender un monſtre ſi cruel. | 

La fille de Jupiter me dit, en ſoũtiant, vous vous 
trompez & vous vous laiſſez degevoir pat Vaparen- 
ce & par l'ombre du vtai; mais il n'a pas ett acor- 
de à tout le monde de decouvrir la verite. 

Il ya un rameau (a) au milieu de cette fort, entou- 
re d'atbtes les plus epais & cache dans les detours 
les plus reculez ; ce rameau d'or cnfin n'eſt decou- 


vert 
{ ©) Imitation de 1'ENne'ivn Da VIA er.. 
nem teig ommis 
Lucus, & el ſcuru — anine, 
Tome I, Q 
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vert que par ceux a quides colombes (4) pures le 
demontrent. Pour moi, qui ſuis de Pilluſtre ſan 
des Dicux , il m'eſt permis de connoitre la verite , 
& je peux vous la dire fi vous voulez me preter aten- 
tion. Deeſle, lui repondis-je, je n'ai rien plus à 
cœur. Il faut, dit elle „nous Ecarter un peu d'ici 3 
ſuivez-moi. | 

Elle me conduiſit dans un lieu Elev, qui n'eroir 
pas eloigne:on y voyoit la lumière du ſoleil, 2 fra- 
poit le ſommet de la montagne de ſes rayons les plus 
purs. Cet agreable flambeau en avoit chaſſè les plus 
Epaiſſes renebres. Nous nous aſlimes auprès d'une 
fo ntaine, a l'ombre d'un laurier, & ma conductri- 
ce, de ſa bouche divine, pronon a ce diſcours. 

L'homme qui ſe con ſie temerairemenr à ſon eſprir 
& a ſes lumiĩères, de vient la riſce & le joũet des Dieux; 

uand il oſe ſur- tout penetter les ſecrets dela nature 

foüiller dans les arcanes Divins: comme ſon e(- 

ptit eſt effectivement imbecile à ce point, qu'il ne 


peut diſtinguer ce qu'il a devant ſes pieds, de quel 


droit peut · il eſperer de decouvrir ce que Dieu a ca- 
che dans le ſein de la nature? Il croit ce pendant tout 
ſcavoir: il eſt cauſeur, malbeuteux, aveugle, té- 
meraire,plein de demence. Il ſe flate lui- meme & se- 
ſtime beaucoup: l'amour: propre eſt lorigne de cette 
folie. C'eſt le nuage t pais qui l empeche de connoi- 
tre la verite, 

Defaires-yous de I'amour-propre , vos yeux ver- 
ront plus clair , & ce qui vous paroir bon, ne tardera 
pas à vous paroitre moins bon ou peut-Etre mauvais. 
Ce que vous en viſageʒ comme de grands maux , de- 
viendra le plus ſouve rain des biens. 

Aptès 


( 4) Autre Imitation de 'ENwiDp z. 
Maternas agnoſcit aves , 
Et gemma cui forte columbe , 
Ipſe ſub ora wr cels venere 
b Volantes, 
On n'a qu'a lite Eipagnerte , & Von trouvera Vallegorie 
de ce pallage, * 
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Apres avoit chaſle les epaiſſes renebres qui vous 

environnent , aprenez que le gente- humain n'eſt au- 
tre choſe qu'un Outte templi de vents, que la fortu- 
ne roule avec {a boule d'un & d'autre core; mais 
helas ! celui qui eſt ſage prefere la mortala vie, 
puiſque les hommes ſont continuellement toutmen- 
rez pendantqu'i's ſont ſur la terte, ou.qu'ils ne joiiiſ- 
ſent rout au plus que de biens periſſables meleꝝ d'un 
affreuſe amertume. 

Vous ſerez aiſement perſuade de cette yerite, 
fi je vous repreſente les biens & les maux de la 
vie des hommes; ce que je vais faire le plus ſucein- 
cte ment qu'il me ſera poſſible. Apres les avoir com- 
parez,vous connoitrez la vie telle qu'elle eſt,& vous 
verrez ſi la mort eſt fi redoutable que vous vous le- 
tes figure. Il faut commencer any richeſles, que 
tout le monde detire & recherche, qu'on lou & 
quꝰ on admire: je vais m' force r de vous demontrer ce 

u'elles ſont. Deefle, re pondis- je, vous pouvez vous 
pargner cette peine, j'aiapris de Minerve juſqu'a 
uel point elles ſont meprilables. La vertu, & (on 
fs Timalphes,m'onrt fait mepriſer la volupre. A ces 


deux choſes pres, Decfle, parlez & m'enſeignez, 


de grace, ce qu'il vous plaira. Nous allons donc 
commencer par Ja Nobleſle, repondir-elle , qui eſt 
placte au nombre des ſouvetains biens. 

Au jourd' hui tout le monde veut erre noble, & 
ehacun croit l etre 2 juſte titre, quoi quꝰ on ſoit auſ- 
fi eloigne d'en meriter la glorieuſe qualite, qu'il y 
a de diſtance del Ebre aux Indes. Mais qu'eſt-ce au 


fond que la Nobleſle pour en faire tant de cas ! je ta- 


che raſ de ne pas m'&carter'de la verite; mais, he- 
las! a quoi bon la confefler fi l'on refuſe de la croi- 
re ? Certains animaux naiſſent & fuſent le jour , & 


ne marchent que dans les tenebres. (a) C'eſt de cette 


maniere 


( 4) Comme la Chouette , la Chauve - ſouris, le Duc, 
"A ; 


Q » 
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manie re que la plüpart des hommes ne peuvent eon- 
noitre la verite & ne s' en ſoucient meme pas. C'eſt 
de cette fa gon que Dieu & la nature ont diſtingue 
mille cathe gories () differentes dans la race mor- 
telle; & ce lui- là, qui a un juſte diſcernement, recon- 
noĩit dans la ſeule eſptce des hommes tous les autres 
animaux taſſemblez, puiſque juſqu'z preſent les 
hommes ont differentes mœuts & differents genies. 
La plus confiderable partie du genre- humain ſuit 
les ombres & les tenèbres, & ils ne peuvent recon- 
noitre la verite;leurs foibles yeux ne peuvent ſoure- 
nir l'eclat du ſoleil, & un tres- petit rombre eſt capa- 
ble de le regarder fixement. Ces derniers ſont doviez 
d'un eſpirit Divin. | | 

La Nobleſſe, ſelon les idtes du vulgaire ignorant, 
proctde ou des grandes richeſſes ou du ſang, lotſque 
* doit ſa naiſlance à une illuſtre origine, 

ont l'arbre genealogique fait parade d'ayeux , de 
biſayeux & de blazons anriques. 

On y voit de ſomptueux Eloges rendus à la vertu des 
peres. Mais, helas! que le jugement du vulgaire 
s' Ecarte en pateil cas de la verire , comme ce n'eſt 
que trop la coũtume. L opinion commune eſt le par- 
tage de bien des gens; mals la raiſon n'eſt du teſlort 
que de peude perſonnes. 

Si celui qui eſt riche doit Etre regarde comme no- 
ble, il 2 qu'un boucher , un barbie, un pe- 
cheur, un marchand de chevaux, un berger, un 
boulanger , un corroyeur , un bouvier , un fripon, 
un brigand , & tout autre, de la plus baſſe lie du peu- 

le, y pourra parvenir ; car il faut avoũer que plu- 
niet e cesgeus ſe trouvent riches , ou peuvent le 


devecnir.(6) 


(«) Du mot Gree, X&TH3-9piT , certaines claſſes ou 
diſtributions dans leſquelles les Philoſophes renferment tou- 
tes choſes , & qui torment les partages d'un diſcours ou les 
articles d'une ſcience. 


(6) En effet, que de gens ſe ſont levex Roturiers qui fe 
| couchens 


It 
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Il arrive ſouvent que a fortune cleve les miſera- 
bles, & quelque fois les precipite , ſelon le caprice 
inconſtant de (a roue. Marius (a) nc fut - il noble que 
quand il entra en ttiomphe dars la ville de Rome, 
avec les aplaudiſſements du peuple & du Senat, 
couronne de lauriers , monte ſur un char, train par 
quatre chevaux plus blancs que le nege ? Mais, le 
meEme , apres avoir ere chaſſe par Sylla , exile de ſa 

atrie , oblige de fe cacher a Minturne , dans le 
ms de Naples, & meme d'&rre renferme dans 
une honteuſe priſon; quand, dis- je, il eroir oblige 
de mandier dans les campagnes de Carthage & qu'il 
mangeoir du pain deſtine aux gens qui bèchoient la 
rerre; le mEme ceſſoit-il d'Erre noble? 

O jagement des Dieux , que vous eres impent- 
trable ! Mais non, dirale peuple imbècile, ſa No- 
bleſſe I'avoit abandonne, & elle n'eſt revenut᷑ que 
quand Marius revint a Rome, le ſott ayant chan- 
ge de face, ce ſentiment ſeroit extravagant ſans 

oute. 

Si la Noble ſſe procede de lor, qui naitde la ter- 
re, de la fraude, du vol ou de I'uſure , la Nobleſ- 
ſe par conſequent titeroit ſon origine de Vuſure , du 
vol & de la fraude. O jugement inſenſe du vulgaire! 
d troupe ſans ame l jamais les ric heſſes n ont pd 

ennoblir 


couchent le ſoir Nobles , apres avoir obtenu certaines Pan- 
chartes munies de certains Sceaux, tandis qu'un homme 
aura expole pendant des 40. ans fa vie pour le ſalut de ia 
Patrie, auquel le degre de Lieutenant-General des Armees 
ne peut donner la Nobleſſe. Mr. de Catinat, & le Maré- 
chal de Fabert, nous en ſont d'illuſtres exemſ les. 

(2) Il etoit d'une obſcure origine. Il fut ſept fois Conſul. 
La brigue de Sy lla $*'erant trouvee plus forte que celle de 
Marius, le dernier tut oblige de ie ſauver & de fe cacher 
dans les roſeaux d'un marai, pres de Minturne, On dit qu'un 
ſoldat, qu'on avoit charge de le tuer , ſentit a fa vue tant 
de reſpedt qu'il ne put executer fon aſſaſſinat. Il fut long- 
tems en Afrique „ menant la condition d'un pauvre banni. 
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ennoblir l homme: la vraye Nobleſſe eſt ſans prix 
& ne peut $'aquerix au poids de lor. 

Quoi, race miſerable ! vous vantez la vertu de 
vos peres ; vous loiiez vyorre illuſtre origine, lorſ- 
que par vous - mEmes vous feriez rougir ces il- 
luſtres morts, $'ils eroient capables de ſentiments? 
On ſe contente de raconter les actions de (es peres; 
on montre les monuments glorieux de {es ancꝭttes, 
& les trophtes Clever par ſes biſayeux, tandis que 
ſoi-mEme on eſt livre 2 des crimes innombrables , & 
— que l'on eſt lache & ſans vertu; & l'on oſe 

e croite noble, pat ce quꝰ on doit le jour à un ſang il- 
luſtre. 

De quel droics'aproprier les depoiiilles d'aurrui?Er 
— — la loiiange aquiſe par vos pe tes ſeroit · elle 

a vorre , —— vous leur faites deshonneur , 
& que, degenerant de leurs vertus , vous eres un in- 
fame 2 C'eſt le geay qui prend le nom du cygne , & 
la corneille , qui, revetuꝭ des plumes du paon, veur 

aroitre telle: mais la nature vous fair reconnot- 
tre; elle eſt la ſource de la Nobleſle; c'eſt d elle que 

roctdent les ames viles, auſſi- bien que les cœuts 
Tele ſtes. C'eſt elle qui donne les ſemences à tous les 
Eſtres : C'eſt a Veſprit qua la Nobleſſe eſt dus, & non 
Nas au corps. 

On voit tous les jours des eſclaves qui ſont 
beaux, grands & robuſtes. La Nobleſſe eſt la deco- 
ration de I'ame ; c'eſt un certain courage qui vair 
avec nous, quĩ nous porte aux grandes actions & nous 
fait mepriſet les choſes viles. Elle s force de monter 
en haut, comme le feu, & veut penerrer juſqu' aux 
nus. 

Celui qui, par un cèleſte preſent, a regũ cette for- 
ce, deviendra bon, patient dans l'adverſite, ſera 
doũt d'un juge ment ſain & ſera atentif & avide d' a- 
querir de la loiiange à juſte titre. Mais, helas! la 
nature n'acorde = a tout le monde un fi grand bien. 


La memoire du petit nombre de gens, qu'elle en 
a gra- 
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= gratificz , ſe conſerve long- tems aptès leur mort. 
Ce pendant, 6 meeurs ! © folie] chacun ſe dit & veut 
etre cri noble. 

O croupe de fourbes audacieux ! ò vil troupeau! 
les grands noms vous flatent ; la reputation & la 

gloicc vous plaiſent. Pourquoi le travail & la vertu 
n'ont- ils par ſur vos cœuts le meme aſcendant,puil- 
que c' eſt par eux que vous pouvez Erre nobles a ju- 
ſte titre? Mais, helas ! vous preferez d'Erre regar- 
dez comme ſages & juſtes , ſans en avoir aquis le 
nom glorieux ! Pourquoi une monnoye fauſſe, & 
une choſe qui n'a que la reſſemblance du pain, ſans 
en ètre e ffectivement, ne vous plaiſent-ils pas, com- 
me le faux nom de la Noble ſſe? 

Aprenez , ò eſprits fols ! 3 mettre un frein à vos 
defirs, à reprimer vos paſſions aveugles & à vous 
ſervit de ydtre raiſon , pour vous empecher de tom- 
ber dans le crime & pour vous faire ſuivre la juſtice. 
Commenceꝛ par vous connoitre vous-memes ; que 
le travail ceſſe de vous effrayer;fuyez la nonchalan- 
ce ʒ ce {ont lesvraismoyensd'aquerir la vertu; pour 
lors vous Eres nobles a juſte herd : voila la vraye 
Noble ſſe; ce ſont les vrais preſents des Dieux, in- 
connus des ignorants. C'eſt par de pareils moyens 
que les Romains, iſſus de la Race Troyenne, (4) 
ont port juſqu' aux aſtres la gloire de leur Empire. 
Ceſt en quitrant cette route qu'ils ſe ſont dettuits 
& precipirez ; car des inſtant que leurs laches del- 
cendants, (&) au milieu de la proſpërit & d'un Em- 
pire tranquile, ſe ſont livrez aux dlices, aux jeux 
& au luxe, ils ont en peu de tems degenere de la gloi- 
xe de leurs ancerres. 


La 
- 

( 4) Ente, fils d' Anchiſe, ẽtoit Troy en & a jette les pre- 
miers fondements de IEmpitce Romain; ce qui a donné 
lieu 4 1'EN#'iD® by VIIC II- 

() Les Romains fe font conſervez dang leur vigueur, 
ſous leurs Conſuls, & ont commence a degenerer ſous 

leurs Empercurs, a 


— — U — — 
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La vraye Nobleſſe, pour laquelle ils avoient con- 


gu de l'averſion, les a abandonnez ; elle s'eſt re- 


tire chez les Dicux. La luxure & le vice de leurs 
neveux, ctoiſſant de jour en jour, tout Vorgueil 


de Rome seſt en ſin trouve confondu. 


Non, ce n'eſt ni la race ni le ſang ni Vordre ſuc- 


ce ſſif des ſtatuës antiques ni l'abondance de Vor 


qui peuvent ennoblir; mais la ſeule vertu; c'eſt d'el- 


le qu Hector (+ ) & Hercules ont rect la Nobleſſe, 
auſſi- bien que celui qui a aquis a Troyes une gloire 


immortelle, & tant d'autres Heros , dont la reputa- 


tion $'eft conſervee depuis tant de fiecles. 


Pourquoi ſe glorifier d' etre iſſu de parents robles? 
Qu'en peut- on inferer à vötre avantage, fi vous 
n'Eres rien par vous-memes & ſi vous [Diller une 
illuſtre famillea laquelle vous faites une tache ir- 
reparable, fi vous en ẽtes la honte & le desbonneur? 
C'eſt comme ſi un lion donnoit la naĩſſance à un ane. 
Vous n' tes plus qu un monſtre, qui deshonorez une 


grande maiſon. 


La Nobleſſe, croyez- moi, ne ſe laiſſe pas par teſta- 


ment; la vertu n'eſt pas hereditaire , comme une 


aiſon des champs & des meables. C'eſt un don que 
nature avoit fait a vos ancetres , qu'elle ne prodi- 
gue pas a tout le monde. | 
Remongez juſqu'al'origine de yorre race, vous y 
trouverezdes artiſants, des la boureurs, & vous en 
verre un qui, nè du plus bas lieu, a tract le premier 
a ſes deſcendants le principe de la Nobleſſe, qui s eſt 
acrue petit · A · petit Io) degrez pendant un long- 
tems, & qui vieillit & ſe derruir à la fin. Le 9 en- 
| | | eve 


( 4) Fils de Priam , Roi de Troyes, grand guerrier » qui 


ſut vaincu par Achilles. 


Je me ſouviens a cet egard d'un parfaitement beau vers 
Latin, fait a Veloge de Monleigneur le Marechal de Villars. 
Ce grand Capitaine sap elle Hector, 

Hic novu: Hettor ad: jt quem contre 
N ailws Achiles, 
Ceſt- q- dire qu'il eſt invincible, 


7 ; 

La Vierge. Liv. VI. 189 
leve & derruit tout. Qu'eſt devenut la Race des 
Pompees (4) & des Cezats? (5 Qu'eſt en fin de- 
venu Scipion, (c) qui par fa vertu avoit aquis le fa- 
meux ſurnom d Afriquain ? Qui pourroit croire l'ex- 
tinction d'une Race ſi illuſtre ? 

Une grande maiſon tombe, ſe dettuĩt preſque , eſt 
enſuite tele ve, & retombe à la fin. Rien n'eſt 
durable en ce monde. Si le Ciel a coũtume de varier , 
ileneſt ainſi de toutes les choſes periflables. Pou- 
ver- vous reconnoitre la race , pouvez-yous diſcet- 
ner l'arbre que pat (es fruits? Rien ne prouve mieux 

u' on eſt d'une * illuſtre, que de l'ëtte ſoimème: 
mais, helas l il n'en eſt pas and. 

De grands Seigneurs ont ſouvent donne la naifſan- 
ce a un homme mepriſable : la laideut quelquefois 
naquit de la beaure. 

Les gens les plusrobuſtesonteudes enfants foibles 
& infirmes, &l'on a vi des fols deyoir Veſtre à des 
gens ttès- ſenſez. 

L'eſpric , comme le corps, eEmanent de nos peres. 
Ils ne font cependant pas les maitres de nous acor- 
der l'eſprit. C'eſt à la nature que ce droit eſt reſerve. 

La plus noble origine ne fera rien de bon, fi elle 
n'eſt pas ſecondte des Celeſtes influences. Rien n'eſt 


( Dune race tres- noble, parmi les Senateurs, II 
triompha de I'Aﬀrique , de I'Europe & de FAfie, Cezar le 
defir a la Bataille de Pharſale, Il fe retira chez Prolomee 
Roi d'Egypte, ou un vil eſclave lui coupa la tete, apres 
trois Conil ulats, autaut de triomphes, & apres avoir rem- 
porte des Victoires dans toutes les parties du moude. Qut 
peut etre aſſex inſenie pour ſe fier a la proſperite? : 

(6) Originaire Ax cus Maxrios, quatrieme Roi de 
Rome ; & Ja coté paternel „b Iurus ou ASCAGNE, fils 
d' Ente, premier Prince Romain, II tur aſſaſſinè au Senat. 
II dit, avec beaucoup de douceur a Brutus, Fun de ſes aſ- 
ſaſſins ; IU qu mi Brute. f 

(e) Il ecoit d une tres-itlultre famille de Rome. On ne ſgau- 
roit tarir ſur Veloge de ce fameux Romain, Il toit magna- 
nime, courageux, debonnaite. II vainquit Annibal, & con- 


quit Carchage z ce qui le fir ſuruammet & AFRLIQUALN, 


— — Sn 
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fi vrai que le proverbe vulgaire : c'eſt 'annte qui 
rag les moiflons & non pas la culture, Les meil- 
cures graines , {i elles ſont enſemencees ſous des 
aſtres contraires , ne produitont que de |'yvroye ou 
periront rour-a- fait. 

Ce n'eſt done pas un pete qui'peut ſeul donner la 
naiflance à des enfants nobles? Il faut que le Ciel y 
concoure; c'eſt pour cela quꝰ on voit naitre du milieu 
du plus bas peuple, des gens illuſtres qui s aquiè rent 
une grande renommee qui leur ſutvit. 

Quai etoir Virgile(a)Qu'troit=ce que Ciceron? (b) 
Le ſage Caton ( c )Ilui-mEme ? En un mot, qui Eroir 
Horace? (4) Ils etoient tous nez du milieu du peuple. 
Quel etoit le [cavant Hométe, (e) auquel nous ne 
connoiſſons ni patrie ni parents certains? Quel ᷑toit 
le pere de Demoſthenes ? (f) La mere d Euripide? (g) 
Qui eroit Socrate (+) le divin ? Socrate, dans les 

| legons 


(a) Fils d'un Potier d' Andes, dans le territoire de Mantoue, 
() Je crois que Pali Nord seſt rrompe, quand il re- 
rde Ciceron comme iſſu d'une baſſe origine. Il croir fils 
Chevalier Romain, & iſſu de Ta rius Roi des Sabins. 
() Ceſt aparemment Caton d' Utique & le Philoſophe; 
1 1 neveu de Caton le Cenſeur, dont on n'a jamais bien 
orig ine. : 
- (4) Fameux Poete Latin Lyrique, toit fils d'un aitran- 
chi. Son pere avoit par conſequent ere eſclave. 
(ee) Voyer la note d'Homere, dans le Taureau, Pas, 36. 
(Hu meparoir que Patincexe' geſt mepris, en regar- 
dant Demo ſtſqges comme iſſu d'une baſſe extraction. II fal- 
loit qu'il dir ſa Naiſſance du moins a des Bourgeois aiſez, 
puiſqu'il fit condamner ſes tuteurs a lui rendre trente talents, 
(e) Famenx Poere Tragique , contemporain de Platon 
& de Socrate, On dit qu'il fut devore par des chiens; dau- 
tres, qu'il fur mis en pieces par des femmes. Peut etre cut- 
il beaucoup de jaloux, des ouvrages qu'il mit au jour en on 
tems, qui font les chiens & les femmes qui le devorerent 
& le dechirerent, | 
(+) PF Oracle d' Apollon, &tant conſulté pour ſgavoir quel 
Etoir le plus ſage des Athéniens, nomma S c RATE. Cet 
Oracle pouvoit bien etre la voix publique. 
Vox fopwli, vox Dei, 


u mourur empolſonnè par du jus de cigue. 
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le cons ququel Platon a puiſe, comme dans des ſout- 
ces Divines, & qui, au jugement d' Apollon meme, 
a patũ etre le ſeu] qui fut vrayment ſage? Le meme 
etoit fils d'un marbrier,& ſa mere toit une matrbne 
ou ure acoucheuſe. 

N'avons-nous pas vũ des Rois s' lever du milieu 
du peuple, des Conſuls, des Empereurs? En fin, 
pourquoi les chevaux,les chiens, & * autres brures, 
degenerent-ils de leur premiere race? Aucune choſe 
ne reſte long- tems dans (on premier erat. Tout de- 
perit. C'eſt la loĩ de la nature & du deſtin. De nou- 
velles choſes renaiſſent & ſe retabliſſent; c'eſt la vi- 
ciſlitude du monde. 

Dieu, du milieu de ſa gloire, a fair les plus gran- 
des, des plus petits commencements; & il reduit , 
avec la meme faciliteè qu'il augmente, avec magni- 
ficence , & change a chaque inſtant la face de! Uni- 
vers avec une ſageſſe in fine. (a) 

Je ne veux pas pour cela inferer qu'il ne ſoit avan- 
tageux d'avoir des parents illuſtres & de naitre 
d'une race noble: c'eſt un avantage qu! on doit au 
de ſtin. Un grand nom fournit quelque fois des ſe- 
cours, des exemples: c'eſt une perperuelle exhor- 
tation au bien qu'une haute naĩſſance, & ſouvent 


de pareils enfants reſſemblent a leurs peres , pour- 


vũ que les deſtins & Ja fortune ne s'opoſent pas au 
deſſein de la nature. 
C'eſt cette meme nature qu'il faut ſuĩvre; $'Ecar- 
ter de ſes loix, c'eſt entaſſer montagnes ſur mon- 
tagnes, pour chaſſer Jupiter de ſon Trone Celeſte, 
comme l'entrepritent autrefois les Geans dans la 
Mactdoine , quand ils entaſſerent Ofla ſur 'Olym« 
pe, & Ptlion ſur Offa, 
Il faut donc conclure qu'il ne ſuffit pas d' tte re- 


garde comme noble par le peuple , pour Jette ef- 


fectivement. Si vous Eres roujours pare, le riſags 


lave, 
(4) Atreniti mirentur qui rerum canſas ignorant widentes 


mundum nibil aliud eſſe quam perpeimam meramoryheſins, 
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lav, nourri de mets exquis, magnifique dans vot 
habits, & que vous pat liez avec oſtentation de vöô- 
tte famille ou de votre maiſon, vous n tes pas no- 
ble pour cela, mais leulement fortune : vous eres 
un Outre dor, ou ſemblable Yune ſtatue de mar- 
bre: cependant perſonne ne 8'embarraſſe d' autte 
choſe ; Von ſe contente du ſimple nom de la No- 
bleſſe & de la vertu, & Von aime mieux paroitre - 
homme que de l etre eſtectivement. 

O Dicux! chacun veut potter des noms magni- 
fiques & des titres illuſtres; on les affecte, on ſe les 
arroge, on les recherche, on les derobe enfin, 
comme s ils etoĩent das : c'eſt un ane qui veur paſ- 
ſer pour un leopard , & une fourmi pour un lion. 

Gn s'embarraſle peu d't&rre (age , genereux , ju- 
ſte, ſcavant, & mtme honntte homme. On eſt con- 
tent de I'ecorce, & de paſlet pour tels. 

L'ombre de ces choſes eſt le voile qui cache les 
plus mauvaiſes mœurs; c'eſt un lys qui n'eſt blanc 
que de nom & non pas d'&fer. C'eſt à pareil titte 
que bien des gens ſont nobles, comme Paſquin paſſe 
a Rome pour Etre un homme; parce que ſouvent on 
Iuĩ donne des Epitheres, de courageux, de noble, de 
femme de mauvaiſe vie. ; 

Cette ſtatue de marbre prend-elle pour cela ces 

ualirez ? Je ſupoſe mme que vous ſoyez noble, 
4 nom & d' efet; qu' en reſultera-t' il? Mais j au- 
rai des loũanges & des honneurs, me direz- vous, ces 
choſes ne mericent-r'elles pas d tre recherchtes ? 

La vertu procede de la vraye Nobleſſe: la loian- 

e & les honneurs proctdent de la vertu. Qu'il eſt 
E icile de VPaquerir cette vertu! Si vos vits etoient 
moins borntes, vous connoitriez quels travaux en 
coute l aquiſition: combien les hommes ont de peine 
2 la poſſeder, & combien elle rend la vie amere,quoi- 
qu en puiſſent dire les Stoiciens. (4) 
Examinons 


(2) Sexte de Philoſophes, diſciples de Zenon, ainſi 
nome 


— 
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Examinons d abotd que lle eſt la vettu, qu'on apelſe 
morale; cette partie eſt difficile. Quels immenſes 
travaux ne faut - ill pas employer pour la polleder 2» 
Il faut declatet une guerre ouverte 2 la nature, puil- 
qu'elle a cree le genre-humain iu fit me, ayant une 
. in volontaite au mal & une opoſition ditecte au 
jen. 

O Dieux ! combien nos pas ſont gliſſants vers 
le vice! Pourquoi ces ſemences pour le mal ſout- elles 
fi homogenes àl' homme 

O Promethee ! fut-ce vorre faute ? ou bien ſi, 
comme on le dit, un mau vais demon a mis ces ma- 
ladies dans nos cœurs & nous a pèttis de Pamour 

rophane du crime? O chemin plein de difticultez , 
95 etours & de travaux ! qui nous conduiſez à la 
pratique des bonnes mœurs & a la vie des Dieux. 

Qui eſt-ce qui eſt bon ? Perſonne ne Veſt de ſon 

ropre mouvement. Qui eſt- ce qui n'eſt pas mau- 
vais, ſinon celui qui retuſe de pecher par la ctainte 
des Loix ? (4) Heureuſe impuiſſance * nous em- 
pechez de commetttre le crime ! qu'il eſt difficile 
de refiſter au fatal penchant de la nature! & que 
ne coure pas la victoĩre qu'on remporte ſur (oi-me- 
me ? Que les folles paſſions du cœut ont de force! 
c'eſt pourquoi il faut des Venfance leur liyrer un 
combat continuel , afin de pouvoir donner des tènes 
aux vices. 

La ſeule habitude peut rompre les forces de la na- 
ture, & il faut bien des annees pour affermir la pra- 
tique des vertus. 

La vie de l' homme eſt un combat perperuel ; c'eſt 
un champ rempli d' ennemis & une embuſcade plei- 
ne 
nommee 5 du mot Grec SZ Te » Poyt1que » parce qu'ils diſ- 
couroient publiquement ſous les Portiques d' Athenes. La 
bate de leur ſyiteme etoir de croire qu'un homme ver- 
tueux ne ſouffroit tien, meme au milieu des ſuplices. 
(0) Ce proverbe Latin le juſtilie, Numur, n ven. 
Tome J. R 


194 Te Todiaque de la vie humaine. 
ne de voleurs. Quel eſt l'athlette aſſez vigoureux 
pour Echaper a tant de dangers ? 

Quand on eſt partage e de la fortune, 
les paſſions dereglees s' empatent de nd6tre ame; 
Forgueil nous ataque de toutes ſes forces, la pa- 
re fe la gourmandile & Paudace impudente ſe met- 
tent de la partie. Si au contraire on ſe trouve dans 
Fadverfite ; Ja douleur & la ctainte nous affiegent, 
le cruel poiſon de Fenvie & de la colere nous tout- 
mente. On ſaiſit avec avidite tous les moyens qui 
ſe preſentent pour chaſſer la pauvrete; la fraude, 
les rapines, le larcin ſont employer pour reparer la 
cruaute du fort. 

O morrels ! vous flotez entre Scylla & Catybde , 
& vous trouvez de toutes parts les EcuFtils des vices: 
ur Eviter un mal, vous tombeꝛ dans un autre. Que 
e travaux, que de dangers n'avez- vous pas a ſoũ- 
tenir pour devenir vertueux ? : 
Pour aquetrir cette vertu,quieſt la moderattice des 
actions, il faut abandonner les plaiſirs, pour fe livrer 
à une triſte prudence & mener une vie peu agrta- 
ble; pour ſuivre la juſtice , il faut abandonner lutile. 

Chacun aime la juſtice chez auttui, & peu de gens 
veulent loger chez eux cette vertu. 

Si l'on veut Etre prudent, on devient martyr des 
precautions & la douce con fiance eſt bannie de nos 
cceurs , puiſqu'on ne rencontre de toutes parts que 
fourbes & que derours. 

Celui , quieſt bon & doux, eſt ſouvent offenſe ; il 
eſt plus en danger, & les embuſches ſemblent naitre 
ſous ſes pas. 

Le monde eſt une maiſon remplie de maux & la 
patrie descrimes. La probite en eſt &xilee. 

On voit le chaſleur ſans ceſſe ocupt᷑ à chaſler les 
lie vres, les daims & les chevreiiils. Ces animaux ſont 
doux & timides; mais le voit- on fi ſouvent ocupe à 
chaſſer les ours & les lions, qui au contraice reſtent 
tranquiles dans leurs forts 2 * 


Soyer 
2 
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” Soyezdoux & ſimple de cœur, & de mœuts in- 
nocentes, vous ne tarderez pas aetre la proye des 
Joups devorants. Le monde ſemble ètre le pais natal 
de tous les tyrans; le fort ecraſe le foible, & le grand 
oprime le petit: 'aigle,porte-foudres,epouvence les 
cygnes timides, & | epervier devote les grives & les 
colombes: le ſerpent, emaillede diverſes couleurs, 
engloutit les miſerables grenoiiilles. Dans les forets, 
les betes feroces font une guerre continuelle aux bè- 
tes fauves. Et vous, Empire de Nerte, (a) n'avez- 
vous pas vos monſtres, qui abſorbent dans leurs 
Enormes goſiers les plus petits poiſſons? 

Dangers de toutes parts, ſur mer , ſur terre , juſ- 
ques dans Pair ; 'ennemi eſt par tout. | 

A quoi ſert done Iinnocence ? Quel avantage a 
donc cette vertu qui nous rend doux , puiſqu elle 
nous livre deſarmez au milieu de nos ennemis? Mais, 
m'allez- vous dire, la probire eſt protegee par les 
E & par les Princes. Plũt- il aux Dieux que ce- 

üt! n 

Les Loix par tout ſe taiſent devant les ric heſſes & 
la faveur: tes Rois 3 zpaiſen: pa: s pteſegz- . 7 
laiſlent flechir par les prietes de leurs Courtiſans. Ils 
condamnent ſouvent la perſonne, qui na fait d' autre 
crime que celui d' etre pauvre & p n avoir pas de 
faveut. D'autres ſortent innocents des mains de la 
juſtice. 

Helas ! un petit moucheron reſte envelope dans 
une toile d'araignee , randis qu'une trofle mouche 
au contraire briſe la toile & ſe retire ſaine & ſauve. 
Les Loix, diſoit le lage Scythe Anacharſis, (6) 
n'envelopent que les miſerables; mais elles fout- 
niſſent de larges iſluts aux gens puiſſants. * 

L'autre partie de la vertu, qui s'aplique a la re- 

| cherche 


(4) Fils de POcean & de Thetis, Il toit pere des cin- 
ante Nereides, 
(#5) Lun des ſept Sages de la Grice, 

R 2 


196 Te 7odiaque de la vie humaine. 
cherche des cauſes de la nature & de la verite preł- 
que impenètrable „eſt d'une difficult & d'un tra- 
vail qui ne peut ètte exprime que par ceux qui la 
connoiſſent. | 
Il faut, des la #50 tendre jeuneſſe, ètte ſoũmis 
A la ferule d'un pedant de Preceprteur , eſſuyet des 
chatiments de toutes eſpeces, reciter les larmes aux 
= d'conuyeuſes legons , ètre renferme dans une 
cole , comme dans le p'us obſcur cachor : nulle li- 
berte d'aller on l'on veut, que ſous le bon plaiſix 
un Pedagogue tyran. Il faut mtme ſe gener far 
les nece ſſite z les plus naturelles, & ſe paſſer en fin 
de manger & de jour; ptivation difficile a decrire 
pour de j-unes Ecolji ers. | 
On arrive a age de puberte; nouvelles Etudes; 
il faut ſe rendre 4 Naples , $ expoler (ſur le Golphe 
Adriatique & courir les Mers de Toſcane. Un autte 
va a Perouſc ou à Rome. ( a) Quelle incommodice 
n'a-t'on pas a ſouffrir, Eloigne de ſa patrie ? I! faut 
preſque renoncer a Ja nourriture , au ſommeil & à 
Venus, pour ſe livrer entier à la lecture & 3 l'eru- 
de; ſans quoi Yon ne peut parvenir à Erre vrayment 
{cavant ; beaucoup en ayant le nom, mais très- peu 
I'erant en effet. Il faut que ceux qui viſent au 
comble de la doctrine, renoncent aux plaiſirs & 
abandonnent la ſeduiſante yolupre; elles detournent 
l'eſprit du penible chemin qu'il faut parcourir pour 
arriver au ſanctuaire de la blonde Minerve, & il 
faut ſacrifier de longs & aſſidus travaux pour aque- 
rir de la reputation & ſe faire un nom dans le monde. 
A force d'erudes l'eſtomac ſe debilire & ne fait 
lus ſa coction ordinaire; la vue s:affoiblir, la pa- 
eur, la maigreur & la vieilleſſe mettent fin a tous 
nos maux. Gu'y a-t'ild'eronnant en cela? Il n'eſt 
pas de la nature des hommes de connoitte la veri- 
ee; c'eſt le propre des Dicux. C'eſt comme une 
chauve- 


(4) Il Rut ſe fouven'r que Fauteur Etoit Italien. 
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ehauve-ſouris , qui a la vut trop foible pour ſoũ- 
renir les rayons du ſoleil : ainſi V'e(pric humain eſt 
force de te ombet, toutes les fois qu'il veur s'elever 
trop haut & penerrer juſqu'aux Cieux d'un vol te- 
meraire,& les mortels n'entreprennent pas impunè- 
ment ce qui n'eſt poſſible qu aux Dicux. Ils extta- 


vaguent d' autant plus, qu'ils en ſont plus entètez, 


n'ayant pat eux-mèmes aucune connoiſſance que 
les lecours & leslumieresqu'ils te go vent d'en-haur. 

O heureuſes incelligences! quel eſt celui des mor- 
tels qui connoĩt le monde? Qui peut avoir une ju- 
ſte idee de ſon immenſite? Qui peut avoir la moin- 
dre notion de ſa formation? Quel eſt limagination 
qui peut congevoir la grandeur du Mairre de ce 
monde, des eſpeces qu'il a animees & dus innom- 
brables cauſes cachtes de tous les eftres, les ſe- 
mences dont ils procedent & leurs qualitez ocultes? 

O ſupremes intelligences ces connoiflances ſont 
les atriburs de la felicire de vorre vie, & font vos 
eternels plaiſirs, exempts du ſoin de prendre des 
nourritures, de vous livier au ſommeil; affran- 
chis de maladies , de travaux, de ſoucis, de crainte 
& d'eſperance , votre eſſence impaſlible n'eſt erer- 
nellement ocupee que de la verite. 

C'eſt à vous ſeuls que convient la ſageſſe: les 
mortels, incapables de I'aqueriren entier, doivent. 
ſe contenrter d' etre prudents a ſe conduire , d'eviter 
ce qui les incommode le plus, de rechercher ce qui 
leur eſt utile afin de paller doucement cette vie 
d'exil. | 

Que peut faire de mieux I homme, que ce qui lui 
eſt enſeigne par la prudence ? C'eſt elle qu'on doit 
conſulter pour la conduite de la vie; elle ſeule nous 
peut pteſervet des epines, au milieu deſquelles noas 
marchons. | 

En effet, ne doir-on pas regardet comme inſenſe 
celui qui, au mepris des choles utiles & qui lui fone 
propres , recherche avec empteſlement les choſes 

: R 3 vaines 
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vaines & qui lui font errangeres ? Mal inſtruit de 
ſes propres forces, il entteprend ce qui eſt au- deſſus 
d'elles; il s'eleve trop haut & ſe trouve force de 
romber , avec autant de precipitation qu' Icare qui 
fut englouti dans la mer. | | 

C'eſt l'image de la grenoiiille,orgueilleuſe imita- 
trice du beeut: c'eſt un Phaëton, qui d'une main 
mortelle s' empare des renes des che vaux Celeſtes , 
qui eſt ptecipitè dans le Po, & quite le char lumi- 
neux avec la vie. 

Le prudent fe renferme dans les bornes de la na- 
ture; ſa hardieſſe eſt meſurt᷑e, & s'il ſe livre a une 
heureuſe audace, il ne le fait qu'avec les ſecours 
de la Divinite. 

Mortels, n'allez donc pas entreprendte des cho- 
ſes au- deſſus de vos forces, & jaloux des droits des 
Dieux n'empiꝭtez pas ſur leurs facultez. 

Les hautes entrepriſes ſont ordinairement ſuivies 
de chutes precipitees & de raille ties. C'eſt un bœuf 
qui voudroit voler du haut d'un rocher , ou un ane 
joiier de la guirare. 

Quand un homme rafſembleroit tous les talents 
& toute la doctrine, qu'il (eroir en Etat d'ecrire (ur 
tous les ſujets, qu'en teſultera-t'il d'avantageux 
pour lui? Quelle recompenle eſt atachte à de fi 
grands travaux? La loüange, la gloire & la repu- 
tation, m'allez- vous dire, ou I'immortalite de la 
renommee. ſe vois qu'il faut que je vous explique 
ce que c'eſt que la loüange, l'honneur & la repu- 
tation. Ces choſes patoiſlent bien difterentes de ce 
quꝰ elles ſont en effet; leur aparence faſcine les yeux 
par un ombre & par un voile epais. C'eſt par leur 
faux exterieus que ſeduits, nous 3 les maux 
pour les biens, & la honte pour Ja loüange. Voila 
Ja ſource de la folie. C'eſt un cuivre argent ou un 
fer dor: ce ſont des charaignes pourries enfermees 
d'une &corce trompeuſe, & des Joups reverus de Ia 
peau des agneaux : ce ſont des murallles couver- 

; tes 
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tes de tapiſſeries, dont les fentes antiques font ca- 
chees. 

La partie de l'eſprit, qui examine les choſes par 
leur interieur, & qui les examine juſques dans ce 
qu'elles ont de plus cachè, eſt preterable:c'eſt delle 
qu'oa doit ſe ſet vit; c'eſt avec elle qu'on juge (ai- 
nement & qu'on fait des decouvettes merveilleuſes. 

Je demande a ceux qui penſent de cette fa gon a 
quoi ſert la reputation, la gloire & la loüange a 
ceux qui ſont endo: mis ou privez de la vie? Non, 
ces vanitez ne leur font pas plus d' impte ſſion, que 
les ſons harmoineux d'une guirare n'en font a un 
ſourd, &lesſpectacles les plus pompeux aun aveugle. 

On peut me repondre qu'ils en er quand 
ils ſont eveillez & vivants. Mais, helas! la repu- 
tation eclatante ne s aquiett qu'en bravant les plus 
grands dangers, & il faut pour I aquerir tepandre 
très- ſouvent rout ſon ſang. L'ambirion eſt 'eperon 
qui pouſle la plus grande partie des hommes aux 
actions d'eclat : c'eſt elle enfin qui les eley: à la 
forcerefle de la vertu. C'eſt Vaiguillon qui reveille 


les pareſſeux & les !aches , & leur fair prendre les. 


armes: fi les forces leut manquent , ils $'elforceur 
du moins a $'immortalifer par leur genie. 

Cette ambition eſt cependant un vice dont per- 
ſonne ne veut Cre tax: il porte avec lui une idee 
de legerete, d'inconſtance & meme le caractere de 
quelque choſe de honteux. 

C'eſt ain ſi qu'aurrefois les plus grands x 
ayant mis bas toute honte prioleut les P:ebelens,(a) 
dont ils achetoiĩent les ſuſfrages. Ils captivoient les 
eſprits des plus vils artiſans, par les demarches les 
plus ſerviles & les ſoamiſſions les plus honteules, 
pour avoir le maniment des affaices publiques, au 
. mepris de leurs affaires particulieres, dans la vat 
ambitieuſe de paroitte cſcortez d'une foule de 

clients 


( 4) Race populaire, chez les Romains. 
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clients dans une place publique, auſſi gon fle ⁊ d' or- 

u il qu'un ſoufler l'eſt de vent. 

C'eſt pour elle · meme qu! on doit rechercher la ver- 
tu, & non pour honneur qui en eſt inſeparable. II 
n'apartient qu'au peuple imbecile de n etre pas tou- 
che par la vertu ſcule :ils'en moque, au contrai- 
re, quand la fortune & les richeſſes ne ſont pas de 

artie. 
'eſt de cet aſſemblage que reſultent I'honneur 
& la loüange publiques dont on fait tant de cas. 
La vertu iſolee eſt par tout languiſtante. Le jaſpe 
eſt cependant roujours precieux, quoi qu'enterre 


dans la boue. 
L'honnere homme, content par lui-mEme de poſ- 


ſeder la vertu, mepriſe & a meme de la ha ine pour 
les loiianges publiques. Il n'eſt point avide de cet- 
te fumt᷑e & ne ſe repair pas de ce vent impoſteur. 

Un beau viſage'n'a que faire d'ornements ; lor, 
qui eſt beau par lui-mEme , ſe montte nud: mais ce- 
lui qui n'a pas ces qualitez reünies dans fa perſonne 
meme, ne peut Eclarer que pat quelque induſt rie. 
Ileſt oblige de ſe revetit d un perſonnage comme un 
Comè dien. 

Prenez-y garde, toute la vie n'eſt qu'une belle 
fable, & le monde, ſujet à re volutions, n'eſt qu'un 
tiſſu de ſcènes differentes : chaque homme y jou 
un different perſonnage, & l'on en impoſe au peu- 
ple hebere par des Fauſſes reſlemblances. Celit ainſi 
que dans tous les fiecles les hommes ont aprẽte a tire 
aux Dicux. | | 
I' honneur, la r&puration , lagloire & la loüange 
ne ſont que de beaux ſonges qui ne conduiſent a tien, 

ſur- tout quand ils ſont aqu's par le hazard & non 
f — la vertu. Je ſupoſe meme qu'on sen ſoit rendu 
igne, à quoi peuvent-ils etre bons pour nos corps & 
nos ames ? Ils ne font que nous ennorgutillir & nous 
cauſer des inquietudes. Ce lui qui en eſt a nbitie ux, 


doit faire aupres de certaines gens, des — & 
| meme 


\ 
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meème des baſleſſes. Il faut ſolliciter, ptier, faire 
en fin des preſents: cet homme outte cela puiſe chez 
les uns la grandeur en gros, pour diſtribuer en 
detail aux autres. Une telle vie eſt tellement miſe- 
rable & pleine de troubles, quelle eſt toujouts ſoũ- 
miſe a I'envie & ſouvent au danger. 

Celui , au contraire , qui pratique Ja vertu, par 
la ſeule ſatisfaction d' etre vertucux , eſt tranquile , 
heureux & abandonne (agement aux Dieux tout 
autre ſoin. 

Ce lui- là eſt aſſeʒ honor qui ſe ſent digne des hon- 
neurs; ceux que l'on atribue a celui qui ne les merite 
pas ſont pour lui un fardeau. C'eſt une railleris com- 
me celle qui retombe ſur un bouffon, qui dans un 
ſpectacle repreſente le Roi. Patlons maintenant des 
maux qui alhegent le genre-humain. 

L'hommeeſt à peine ſorti (4) d'un lieu feride , 
je veux dire le ſein de (a mete, qu'encore ſoũille de 
ſang & d'ordute, il gemit & nait ſous les auſpices 
1 La nature ſemble lui deſigner par-la 
combien la vie eſt mauvaiſe & lui montrer de com- 
bien de dangers il va devenir Ja proye. C'eſt ainſi 
qu'un — » qui ſe prepare à faire par mer un 
long voyage, eſt d'avance epouvenrte. II tire du 
fond de oe cœur des gemiſlements plainrifs;il craint 
uu prevoyance les ecutils , les detrois, les vents , 

naufrage,la renconte des Pirates: en un mot, tous 
les dangeis de la terrible mer. 

A peine lenfant eſt- il ne, qu'il eſt comme enchai- 
ne; on emmaillotte (es membres delicats dans des 
bandes, qui ſont les facheux prelages de la dure wa 

vitude 


( 4) Monſieur Rouſſeau , dans ſes Masz'nes Humans , 
a penſe comme PaLincexe. 
Que lime eſt bien, pendant ſa vie, 
Vn 2 miroir de done. 
Ces vers 
LINOEBNI. 


emblent avoix «e faits ſur ce paſſage de Pa- 


— „„ —˙ 1 . —_ 


202 Te Zodiaque de la vie humaine. 
vitude à laquelle il va etre livre : car en effet, quel 
eſt celui quĩ eſt vëtitablement libre ? Tous les hom- 


mes ſont ſu jets aux Loix , quelquefois aux Rois, 


aux vices & aux —_— des hommes. 

Les uns s aſſerviſſent de bon gre, n'entreprenant 
rien que dans I'eſpoir de la recompenfe ; les autres 
ſont eſclaves par le contraire;je veux dite par force. 

Tour animal marche & va ou il lui plait imme- 
diarement apres fa naifſance : il n'en eſt pas de me- 
me de I'homme; il eſt long-rems ſans pouvoir ſe 
ſervir de (es pieds , de (a bouche & de ſon eſptit. 
C'eſt enfin une ſtatuꝭ qui rend des ſons; il remplit 
Tair de ſes eris; il trouble le repos de ceux qui lui 
ont donne la naiſſance, & ſemble leur reprocher 
la fatalire du preſent qu'ils lui ont fait. Quand il 
peut fe ſoũtenit ſur ſes jambes & qu'il commence 2 
g'exprimer, il debure par devenir eſclave; il ſe rrou- 
ve aſſu jerti aux ordres , aux menaces & au chari- 
ment d' un maitre : il eſt expoſe aux manvais traite- 
ments d'un pere, d'ure mere, & quelquefois d'un 
Frere. Que ſera- ce sil a affaire a un beau- pete ou 
a une belle- mere? 

Il entre dans ſa ſeuneſſe, ſes forces augmentent; 
alors il mepriſe les conſeils; il ſe ſouſtrait à la do- 
mination paternelle; il neglige & ne fair pas de cas 
des avis ſalutaires. Il commence a devenit furieux 
de colere & de loxare. Il ſe ſivre à tout avec une 
remeraire imprudence : il s adonne au plus mauvais 
penchant, au mepris des avertiſſemens charitables 
qu'on lui donne; content, poutvũ qu'il ſatisfaſſe 
a veuglement (a paſſion dereglee : il diſpute , il con- 
te ſte contre les droits des hommes. 

Eſclave des prEjugez de ſon cet veau, il veut ſe 
ſouſtraire au joug des Loix. En un mot, la plus 
1 partie des jeunes gens lemblent &rre agitez 

es furies. Un très- petit nombre, arrere par la 
«<rainte,, la pudeur ou la prudence , paſſent leur jeu- 


nelle ſans tache. 
Un 
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Vn age plus grave, meilleut & plus prudent , ſuc- 
eede a cette fougue. Il eſt acompagne de (oucis & 
de travaux. A peine eſt- on homme, qu'on s'efot- 
ce de faire (a fortune de mille fagons & qu'on le don- 
ne mille cortures pour y parvenir. Par conſequent 
on n'eſt jamais debaralle d'affaires, canta la ville 

u'a la campagne & dans les Pais errangers : ces 

oins redoublent, ſi l'on eſt charge d'une femme, 
d'enfans & de domeſtiques. On eſt acable (cul de 
tous les loucis des autres. A peine a-t'on le tems 
de manger avec agrement,& l'on paſſe peu de nuits 
tranquiles. L' ambition vous (ollicite d'ailleurs à pat- 
venir aux Charges publiques; tandis qu'on ſe livre 
follement a de vains honneurs , on hats mille 
maux de la part de la haine & de lenvie qu'on pot- 
te a yorre avancement. 

Les cheveux blanchiſſent, & l'on parvient en fin à 
une vicilleſle ridee ; on ſe trouve à la fois aflailii des 
incommoditez du corps & de celle de I eſprir;les for- 
ces ſe derruiſent;le * de vient diffotmeʒle coloris 
ſe perd; les ſenſations ſe debilitent. On entend & l'on 
voir a piene : les viandes ſemblent perdre leut got; 
pluficurs maladies vous ataquent. A peine peut-on 
manger , avec une bouche demeublee. Vos jambes, 
aidees d'un baron, refuſent de vous porter. L'e(prir 
baiſle , on tombe en enfance & l'on eſt acable (ous le 
poids des annees. (a) 

Il eſt outre cela des maux communs a tous les 
ages ; le froid aigu vous penerre ; les neges des hy- 
vers vousglacent;le tempètueux ventdu Nord vient 
vous incommoder. Pendant ce tems, d'horribles 
_ deau congelee pendent aux toits des mai- 
ſons, & les rivieres ſont immohiles & glacees. 

L'Ere , d autre core , vous hrule par ſes * , 

ans 


(4) Le meme Potte Frangois ſihit comme PALINGENS. 
I mur erfin, pew regretty 3 
C*8:014 bien la peine de nal ie. 
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dans le tems de la capicule; les campagnes & les 
moiſſons languiſſent, & la terte arride & calcinee 
ſemble, pat ſes fentes, comme pat autant de 
bouches , demander la pluye. Les berbes moutan- 
tes n'ont plus d'humidice; les viviers & les ma- 
rais ſe deſſechent; l'air eſt embraſe de feux Ce- 
leſtes. La ſoif, la famine & la diſette de toutes les 
choſes neceſſaires vous courmentent. Qui peut enfin 
nombrerles incommoditez auxquelles la vie eſt ſu- 
jette? Que de hievres, de —_—_— , de douleurs, 
de la tete aux picds, le corps humain eſt afflige de- 
dans & dehots La nature lemble avoir repandu le 
venin dans tous nos membres, avec le (ang. La téte, 
les mains, les pieds , le cõte, l'eſtomach, les oreil- 
les, les yeux, le goſier, les reins, rien n'en eſt 
exempt. J aurois plut6t comptè les cygnes du tot- 
tueux Meandre. ( 

L'eſprit auſſi ſe deplace de ſon aſſiette naturelle , 
pardes breuvages , des enchantements ou ure mala- 
die dangereuſe. On paroit comme inſenſe , comme 
poſlede d'un mauvais genie, ou comme dans une 

vteſle furicuſe. Nous voyons , par experience , que 

'avarice, Vambirion , la doulcur , la colere & la 
volupte, nous tent l'uſage des ſens', comme le vin, 
& cou vrent l'eſpric de tenèbres. Il faut en fin avcutr 
que la plus grande partie des hommes paroit en- 
nyvree de (es folles paſſions. Il en eſt peu, qui ne 
—— „qui voyent ſainement les objets tels 
qu'ils ſont & qui ſoient gouvernez par la raiſon. 

C'eroir avec juſtice que quelqu'un diſoir , que tous 
les hommes Eroient une troupe d'infenſer ; car quel 
eſt celui qui n'a pas beſoin d'une doſe d'ellebore 
blanc ? Helas! tout celui que produit I'Ifle d' An- 
thycire ni ſuffiroĩt pas. 


(2) Fleuve d Fhrygie, qui faiſoit beaucoup de detonrs, 
On pretend qu'il y  trouvoit une abondante quantite de 
eygnes, qui, quard ils etoient prets a mourir , aVoient une 
voye tres-melodicuſe, 1 

A peine 
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A peine la Grece,parmi tant de milliets d' hommes, 

a-rclle pu raſſemblet ſept perſonnes qui mèxitaſlent 
d'erre apellez Sages. (4) 

7" 9 la folie eſt la mere & la nourtice dn 

gente - humain: ſans elle toutes les choles morcelles 

periroient: les hommes ne fetoient aucunes demat- 


ches. 


C'eſt par les influences de la folie (b) qu'on ſe fait 
la guerre; (ans elle les Combars , les armes , les bou- 
clie rs, & tant d'enſeignes &d'erendarrs , diſtinguez 
par differentes figures, deviendroient inutiles. C'eſt 
elle quia fournil invention des jeux, des danſes & des 
chœurs de Muſique; tant de delices , de ſpeckacles 
& d ornements lui doivent leur invention, ainſi que 
les Bibliotheques les plus nombreuſes de livres, dont 


elle ſemble avoir dice le ſtile & parrage la diſtri- 


bution. 

Qaels intariſſables torrents de bagatelles na- t el- 
le pas formez ? Preſque toutes les actions des hom- 
mes, en un mot, viennent de cette ſource. L'hom- 
me le plus eloquent en ſin ne pourroit raporter tou- 
tes les milètes, les inconvenients & les evenements 
ſiniſtres auxquels les malheuteux mortels ſont ex- 
poſez. 

Celui- ci, par ſon aviditè pour les richeſſes, ſe 
noye dans les eaux & de vient la pature des poiſſons: 
cet autre tombe, (ec rug, ou languir apres s etre briſe 
les membres: un autre eſt enterre dans des gouffres 
remplis de nege , de grele ou de pluye; Vautre (e 
trouve frape Fi un coup de foudre inopine : cet au- 
tre eſt ecralſe ſous les decombres d'un bariment ; 
un autre petit dans un incendie : cet autre eſt em- 
poiſonne d'une herbe venimeuſe ou d'un champi- 

gnon : 


\ 


(4) Les ſept Sages de la Grece &toient, Periandre , 
Solon, Pittacus, Anacharſis , Thales, &c. 
(6) Lier 1'ELoGs De LA Forts , du ſgavant Eraſme; ſun 


ſeul nom fait ſon Eloge , £249T pan? , qui veut * aimable. 
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gnon: d'autres s etranglent en mangeant. Combien 
n ont pas peri, pat la morſũte de quelques bètes, on 
par des coups de pieds de che vaux ou de cornes de 
taureaux furieux? Combien ne pourrois-je pas citer 
de dangers, qui ne ſont arrivez aux hommes le plus 
ſouvent que par leurs fautes? 

Mais, helas! il n'eſt pas de bere fi faronche , 
qu'on doive tant aprehender que l' homme. Que de 
voleurs, de brigands,de ſactileges, de delateurs, de 

e & de bourcaux, qui trou- 
blent la tranquilit de la vie, comme une lionne ef- 
fta ye de jeunes taureaux ! L'un offenſe avec la lan- 
gue, l'autre avec le fer, & la plüpart avec la frau- 
de & latromperie. Celui- ci pille ouverrement cet 
autre en cachette. Combien en trouve-tꝰ on, qui ſous 
le beau nom de l' amitie, ſous le pretexte reſpecta- 
ble de la Religion, en impoſent a pluſicurs, qu'ils 
ont trouvè remplis d'une trop facile credulite & de 
trop de bonne-foy ? Race dereſtable ! preſque tous 
ſe rejoiiiflent des maux d'aurrui:il n'eſt point de con- 
fiance entre le freres, entre les amis, ni meme en- 
tre le pere & le fils; & l'on trouve (ur la terre 
toutes les horreurs du Tartare ; le Cerbere , les 
furies, le cahos & le Styx; en un mot, tous les cri- 
mes quĩ peuplent le ſombre Royaume de Pluton. 

Le ſeul tems que les hommes employent au ſom- 
meil eſt celui de la paix: c eſt le tems le plus doux 
qu'on paſſe dans la vie, — u'on ne ſoit pas 
encote inquiere par des ſonges affreux. II delivre 
des ſoins & des ſoucis, & embraſſe de (es ailes tran- 
quiles les mal heuteux mortels. Il ſemble cependant 
que la nature ait envie aux hommes ce court in- 
texvale de re pos: ces plaifirs pacifiques ſont inter- 
rompus par les piqures de differents inſectes. Elle 

ſembloit aprehender que les maux ne nous man- 
quaſſent jour & nuit. | 

La mort eſt donc mille fois preferable au ſom- 

meil qui en eſt l'image: car quiconque a paſſè le 

: | dettolt 
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detroit de la vie, après une navigation perilleuſe , 
doir regarder la mort comme un port aſlurè: il eſt 
alancnre; il ſe ric des vents & des remperes : il 
adore les Dieux marins; & la tete couronnee , il 
offre des preſents a Melicerte, ( 4) fils d' Achamas, 
& celebre divers jeux ſur un rivage (ur. 

La mort met fin à toutes les peines z elle rompr 
les chaines & finit I'eſclavage ; elle diſſipe la crain- 
te & les dangers. On ſe trouve dans le meme erat of 
Yon toit avant de naitre. Dans l'une & Vautre 
ſituation, on ne ſouffre ni douleur ni pauvrete, 
Peut - on avoir à (e plaindre des moments dans 
leſquels on n'a pas vecu, & dans ceux ou l'on ne 
doit pas vivre ? Jed 

Peur-on ſe plaindre d'un ſommeil qui nous plon- 

e dans une inſenſibilice , parcille 3 celle d'un bois 
manime ou d'un cadavre | yo chaleur & (ans vie ? 

La mort n'eſt autre choſe qu'un ſommeil ererne!, 
& le ſommeil repreſente une courte mort. 

Mais on va m'alleguer que les ames ſont immor- 
telles , & me demontrer que les morts joũiſſent d'u- 
ne nouvelle vie apres avoir ere depoiiillez de leuts 
corps, comme un 8 qu'on a tire de ſa co- 
quille ; qu'en cer erat elles ſe rendent avec precipi- 
ration dans les Royaumes ſombres de Pluton & dans 
le noir Tarrare. On feintſqu'il eſt un bois de myrrhe, 
qui eſt le ſejout des amants & on leurs defirs ſont 
comblez ; qu'on trouve en d'autres lieux des mon- 
ftres , qui exhalent de leurs goziers du poiſon plus 
ſubtil que celui des viperes, on les enfants —— 
des gemiſſements affreux. Un autre on les cruelles 
Eumenides puniſſent les coupables avec des foiiets 
enſanglantez & de lugubres flambeaux, & qu'il — 
enſiu 


(4) Fils d'Athamas & d' Ino, ſe precipita dans la mer, 
& tut change en Dieu- Matin. On celebroit, en ſon hon- 
neur, les Jeux Iſtmi ques ſur le rivage de la mer, apres une 
heurcuſe navigation, 
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en ſin des campagnes decortes d'une verdure eter- 
nelle on) les — font leur demeure ; & mille 
autres choſes qu'on nous dit des Manes & des om- 
bres. Que ceux, qui pendant leur vie ont ere juſtes, 
ſont elevez au Ciel & placez au rang des aſtres; que 
ceux, au contraire , qui, ſemblabſes aux animaux, 
ni ont ſatisfaĩt qu'a la brutalitè & abandonne le cul- 
te des Dieux ; par un juſte ſugement, ſont reverus 
des corps de beres. Qu'ils expient pendant quelque- 
tems leurs crimes en' cet tat, ne faiſant que chan- 
cr de priſon, & qu'ils ſont enſuite enlevez dans 
es eſpaces de I'Ether. 

Si ces choſes ſont vrayes, il faut craindre juſqu's 
la mort mème, & il faut paſler fa vie ſans ſe livrer 
aux vices, puiſque les juſtes ſeront recompenſez & 
les in juſtes punis; il eſt plus ſur d'Erre juſte, de quel- 
que manie te qu'on examine les choles , ſoit qu'a- 

tes la mort nous ſoyons capables de ſentiments , 
ſoĩt que nous ſoyons inanimez & detruits comme les 
neges de Vhyver ', qui fondent au ſoleil du prin- 
tems, ou comme les nutes qui ſont difſipees par les 
vents. Il ne m'apartient pas de decider l'alternative. 

Conſultons la ſageſſe à cer &gard : c'eſt elle qui 
s'aplique à de parcilles recherches: elle eſt ronjours 
ocupee des cauſes ocultes & de la perquiſition de la 
vyerite. Vous pourrez , par ſon moyen, connoitre la 
nature des Eftres animez. Pour moi, je me contente 
de vous dire que la mort n'eſt pas à craindre , ſut- 
tout pour ceux qui ont vecu avec un cœur pur, par- 
ce qu ils joũiront d'une paix durable, & rrouveront 
des recompenſes qui feront leur &ternelle felicité. 
C'eſt pourquoi il faut donner tous ſes ſoĩns a aque- 
rit de ſaintes mœuts, & faire lesderniers cfforts pour 
bannir de ſon cœur tous les vices :a ces conditions, 
la mort ceſſe d'eftrayer. 

C'eſt en pareil erat qu'on rend volontiers a la na- 
ture le depor qu'elle nous avoit con fit, & l'on 
meurt avec con fiance & avec Joyce. : 

Faites- 
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Fates - vous a vous- meme ce railonnement : quel 
rort peut me faire la mort ? aflurement aucun: que 

eut-elle m'oter ? les richeffes; je nen aurai plus 
— Ne ſerai- je pas beaucoup plus ric he, quand je 
n'auraiplus beſoin d'aucunes choſes? Lon ne doit pas 
regarder comme plus riche celui qui pollede davan- 
tage: mais bien plutor celui qui a le moins de beſoins. 
Je vais mepr (er lor, Latgent, les perles, les Palais, 

es heritages, les habits & toutes les autres choſes 
de cette nature. Rien de tout cela ne me conviendta 

jus: la voluptè ceſlera d'avoir de l' empire fur mes 
ales animaux reſlentent:-ils la ptivation de n'avoir 
pas des vins delicieux & des gareaux de miel & de 
laffran; & perd- on quelque chole en ne poſſedant 
pis ce qu'on ne deſite point? 

Mais, dira-r'on , Etre oblige d'abandonner ſes en- 
fants & ſes amis? Qu'y a- til de ſi fachenx?Ne ſeroit- 
il pas bien p us mortifavt de leut ſurvivre, & d'avoir 
de leur perte un chagrin erernel, pareila celui que 
reſſentit Neſtor ;()s res la mort de ſon fils? Ou 
a celuid*'Evandre,(b)a la perte du ſien, quand Ru- 
tulus le tua dans l'armte des Troyens? Ce Prince en 
cur un regret qui ne finit qu' avec fa vie. 

Ne peut- on pas d' ailleurs ſe confoler , en fe diſant 
à ſoi- meme; je quitte les perſonnes qui me ſont les 
lus che tes; je ne fais que les pre-eder, & elles me 
uivront peu de tems aptès; je leur ferai reüni, quand 
Deu Vaura juge à propos ; elles march-ron ſur mes 
traces, f les Manes exiſtent , & que l' ame ſoit im- 
mottelle, comme les Precepres du Chriſt & ceux de 
pluſieuts ſages V'enleignent ? 
. Que! - 
(40 I ſe trouva au Siege de Troyes, avec Agamemnon, II 
ẽtoit Roi de Pyle, I vecur trois a es Mhommes ON 309, ans, 
(6) {1 enle1gna le labourage aux Latins. Ii regut tavora- 
blement Ence , a fon pailage en Italie, & lui donna quel- 
_ troupes Ausiſiaires „commandees par lon fils, pour 
aire la guerre à Rutulus, qui, ctoit promis a Lavi ne; 
ENT AU DI VIRGILLE, 
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Quelque choſe qu'il en ſoit en ſin, jamais la mort 
ne peut me paroirre dure pour m'o6ter les richeſſes & 
les plaifirs. | 

Qui peut ignorer que ces choſes ne nous ont été 
que prerees? La nature n'en a acorde que Vuſufruir 
aux milerables mortels: rien de ces dons ne nous apat- 
tenant, doit-on , en mourant, regtretetr ce qui ne 
nous apartient pas? Quand on ne perd rien du ſien & 

uon n'abandonne que des choſes errangeres, pout- 
quoi ſe plaindre de rendre à la nature ce qui lui apar- 
tient? | 

Pour peu qu'on veiiille ſe rendre juſtice , on con- 
ſent aiſement a sen aller nud de ce monde, pour peu 
qu'on ſe ſouvienne qu'on y eſt venu en pateil tat. (a) 

Le monde doit etre regard comme un lieu d' hoſ- 

ice , dans lequel vient loger une troupe innombra- 
bie d' Eſt res animez, qui pendant un tems limite joũiſ- 
ſent des nourritures que le maicre de cet hoſpice 
leur fournir gratis & liberalement. 

Il me ſemble I'entendre parler & leur dire; pre- 
nez,cen'eſt pasa vos merites que vous devez ces 
largeſſes, maisa ma magni ficence : je vous fournirai 
de ces mets exquis, juſqu'a ce qu'il me plaiſe de vous 
ren voyer; en atendant aſſe yez- vous a ce banquet 
mangez & ſoyez contents; mais quand la derniere 
heure ſera venub, & que je vous commande rai de 
vous retiter , obeiflez de bon gre & cedez la pla- 
ce de bonne grace à de nouvetux conviez, afin 
qu'ils puiſſent joüir A leur tour des bien fairs de ma 
muniſicence. 

Queleſt celui qui refuſeta, en pareil cas , de ſe re- 
tirer de la maiſon d' auttui, à moins qu'il ne fut in- 
grat, in juſte ou inſenſe ? Oſera- t'il reſter,malgre le 
con ſentement du maſtte de la maiſon , qui * en 

- roĩt 


(4) Un Philolophe faiſoit à Dieu cette priere. Nd 
went dubu¹, vixs nec moriy, ens en im canſa cauſarum 
m.ſ erer: 2, . 
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droit de lui dire; allez mechant, tetitez- vous, on 
de le faire chaſler par force ? | 

Pourquoi donc vouloir joiiir de la vie malgtè ] Ar- 
bitte de Furne fatale? Pourquoi ſuivre en cela le 
mauvais exemple de la plũpatt des hommes? Il faut 
avec grandeur d' ame quitter ce monde; rien ne con- 
ſole davantage que de ſe tapellet de combien de cri- 
mes il eſt rempli, de combien de fraudes, de trompe- 
ries, d' ince ſtes, & de rapines; qu on n'y trouve ni bon- 
ne · foi, ni piete, ni juſtice, ni paix, nirepos; où abon- 
dent tous les forfaits , ou le frere veut ttompet ſon 
propre frere , où le fils atend la mort de ſon pere 
avec une impatience impie, la femme celle de ſon 
mati, le mati celle de (on epoule; on il n'eſt preſque 

erſonne qui ne vole, quand il croit le faire avec 
impunitèe, & qui ne ſoĩt au moins ttompeur. 

Ne pourroit-on pas regarder le monde comme 
une caverne de brigands? Les Rois & les Pontifes , 
ſous un nom honnète, ne depouillent-ils pas les peu- 
ples? Ne pillent-ils pas, comme a Tenvi, leurs Ci- 
royens , dechirant les enttailles de la Parris , qui, 
comme une mere,leur a donn la naiflance? Ne yoir- 
on pas dans ce m&me monde des gens qui ſe font un 
honneurinfimededeshonorer les jeunes filles? Tout 
eſt rempli de paſſions dereglees , qui tous les jours 
font de nouveaux progres. On enterte en cacherte 
des jeunes gens aſlaſlinez. (a) Rougir-on d'ecre 
adultere ? ; 

Ceux qui ſont initiez dans les ſaints Myſteres , & 
les Moines ruſez, à qui il convient d'ètte chaſtes , 
& de precuer d'exemple , font publiquement jour & 
nuit un infame commerce avec des filles de mauvaile 
vie, des matrones & des vierges; &, en cachette, 
avec des enfants. Il en eſt encore qui pouſlent le cri- 
me 


(4) Ila ere un tems oi on aſſaſſinoĩt communement en 
Italie; mais Sixte- Quint » par ſa Police, a bien corrige ces 
deſordtes. \ 
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me juſqu'a l'inceſte & A la beſtialite. Ils font en ſia 

des champs, des bois & de la ville, un hortible lie 

de debauches. | 
Que de hazards, que de dangers vous menacent , 


malheureux mortels, que de travaux! 


Des bataillons de {uperſticions vous impoſent ſut- 
tout un joug onereux ; peut- on le reciter (ans rou- 
58 ? Quand les peuples, les villes, les Etats ſont 

oumis & livrez a designotants, inſenſez, ſtupi- 
des, qui oſent ſe méèlet de precher la Doctrine , 
n'ayanc d'autre erude que celle des jeux de hazard, 
d'autre ſoin que d'entrerenir un grand nombre de 
chevaux , des meures de chiens , des oyſeaux de 
proye, & de paſler leur vie faineanre dans les jeux 
& dans les plaiſirs. Voila d'on procede cette lepre 
incurable d' erteuts, cet amas de folies, & tant de ſor- 
tes de ctimes. 

Repaſſez toutes ces choſes dans votre memoire , 
vous quitrerez ſans regtet un pareil monde. De ſem- 
blables reflexions ferojent preſque loiier la rt ſolu- 
tion de ceux qui ſe ſont donne une mort volontaire , 
pour ſortir de cet ant te de crimes & de cette erablz 
de be tes. Ils ont hate les deſtins, (a) trop lents a leur 

re : ils erotent ennuyez de repaitre ce corps mori- 
bond, & d etre allervis aux be ſoins d'une chair mal- 
heureuſe. | 

Si les Loix de Platon, la Religion, Dieu mtme , 
ne le de ffendoient pas, je vous exhorterois a vous 
du pner la mort & à abandonnet ce monde {celcrar. 
On ne ſouhaite pas le vin, pour le vin mème; mais 
en tant qu'il ren ferme une bonne qualité. 

La vie, confiderte ſimplement comme vie, n'eſt 
rien, ſi ele n' eſt pas boni que fi elle eſt miſerable, 
elle merite d' ette mepriſèe, comme du vin gate. 
5 Un 

( a) on aquelquetois vii des Anglois ſe detruire, fans au- 
eun chagrin apar2nc , & par le ſeul ennui de la vie. 57 pro- 
cede eit contraire aux Loux de la Divinitè & de la nature. 
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VVaeſtre par ſoi- meme, ne merite pas d'ètte aime 
ni d'&rre hai. La plus petite choſe poſſede |'eſtre., 
puiſqu'elle exiſte: le vermiileau, la mouche, la 
pie rte, &c. poſledent la qualite d'eſtre , & n'en (our 
as pour cela plus recommandables ; rien de toutes 
ts choles du monde ne peut Etre defirable ſi on lui 
ore la qualite de bon. Si donc un tel eſtte n'eſt pas 
bon, je ne vois pas qu'on doive l'aimer ni le defi- 
tet: c'eſt pourquoi celui qui craint la mort me pa- 
roit inſenie , puiſqu'il prefere de ſoufftit beaucoup 
de maux , tant du corps que de l'eſptit, plutor que 
de ſubir la mort & de joũit d'une paix perperuclle. 
Car qu'eſt-il de plus flateur que ne plus craindre 
de douleurs & de parcourir tout le monde avec les 
Vieux, de joiiir d'une ſpeculation inenarrable , de 
marcher ſut les ailes des vents, (a) d'ette debarafle 
du — des vices qui nous enttainent vers la terteꝭ 
Callioppe ſe leva, apres avoir parle de la forte, me 
mit la Couronne d' Apollon ſur la tete, malgre mes 
refus , diſparur daus l' immenſite du vuide & rega- 
goa les Cicux, 


(4) Expreſſion figuree, tirte de VEcriture-Sainte , od il 
eſt dit: Ou qu ds am) [npey ala; vVenrorwn, 


- Fin du Tome premier. 
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rr. 

Auteur apres une courte apoſtrophe a Apollon, au v 

Ares d as Duc de Ferrare, expoſe ſon deſſein 

Aan ce Livre, qui ne ſert a | Ouvrage que comme de 
Preface , ainſs qu'il le deſigne lui meme dans le 
dernier Vers de ce Chant. Son but eſt d'ecrire 1 * 

Ferentes choſes, concernant tant les Sciences & les 
beaux Arts, que les Mæœurs, dans la vue que ſes 

Tecteurs en puiſſent retirer quelque utilite, 1 ex- 

pflique la vanitè de la plupart des Ecrivains; il met 

en queſtion lequel des deux eſt preferable, d'ttre 

homme de bien , ou d'ttre ſſavant, & donne enfin A 

la probitè la preference ſur le ſcavoir. Pag. 1 
SOMMAIRE DU LIVRE DEUXIE'ME. 

2 LE TAVURE AU. 

L' Auteur ayant à parler du ſouverain bien, dtmontre 
que c'eſt mal a 3 qu on le recherche dans les ri- 
cheſſes , & il le prouve par pluſieurs raiſons. 11 
fait un tloge gal de la ſcience & de la vertu; G 
gquoique I etude des ſciences ſoit difficile au pauvre, 
parce que les ſoins, dont Veſprit eſt agiti dans la 
pauvreté, ſont des obſtacles qui s opoſent, auſſi- 
bien que Uinquietude , ee par les miſeres &. 
les neceſſitez les plus urgentes ; il conclut qu'il 
vaut encore mieux vivre malheureux, parce qu on 
eſt egal aux Dieux, quand on poſſede la ſcience , 
que de joitir de richeſſes immenſes , ſans ſgavoir 
& ſans vertu. Il avance que I homme ſgavant n 
jamais peri par la faim, que le pauvre a ailleurs a 
ſes — „& que l abondance au contraire donne 
de Pindifference pour toutes les voluptex. 20 
SOMMAIRE DU LIVRE TROISIE ME. 

>” LE FUMEA4VUX. 

T' Auteur ayant enſeignt dans le ſecond Livre que le 
ſouveram bien ne —— pas dans la poſſeſſion des 
richeſſes,prowue,par ce troiſie me Chant, qu il n e xiſte 


. : 
pas non plus dans la volupte;par le perſonnage d Epi- 
cure, que Auteur fait intervenir, le dogme dis ſou- 
verain bien eſt etabli dans la voluptè par ce Philoſo- 
phe. Il fait les objettions des vertus & des vices, & nie 
les peines & les recompenſes duès apres la mort, ſe- 
lon le ſentiment des Epicuriens , qui ne conviennent 
pas de Vimmortalite de | ame. Epicure agite ces que» 
ſtions ſans les reſoudre ; il conduit enſuite l Auteur, 
par une route large & frequentee , à la vie du Pa- 
lais de Plutus. Ils parviennent enfin à une foret 
tres-agreable , ou ils trouvent la volupte , ayant à 
ſa droite Venus & Cupidon, & & ſa gauche la 
gourmandiſe, avec une troupe innombrable de gens 
dereglex & diſſolus ; mais à peine | Auteur Seſt-il 
eloigne un moment de cette troupe , que la vertu 
vient à ſa rencontre, qui lui explique juſqu'a quel 
point le viſage de la wolupte eſt trompeur ; elle la- 
vertit de ſon adreſſe feinte; & elle lui conſeille de ſe 
ſervir da frein de la raiſon, pour reprimer les paſſions 
immode re es de [on ame. Pendant ce tems Epicure va 
rejoindre la voluptè. Iris vient avertir la vertu des 
crimes des hommes, & elles d elevent toutes deux 
vers les Cieux. 14 
SOMMAIRE DU LIVRE QUATRIE'ME. 

L ECREVISSE. 

L Autenur apres avoir fait une invocation à Apollon, à 
laquelle ce Dieu repond favorablement , eſt choiſi 
pour juger une diſpute elevee entre deux Bergers. 
Pendant qu'ils lui en expoſent le ſujet , ils ſont in- 
terrompus par ſept loups. Le fils de la vertu, en- 
woye par ſa mere, arrete le Poste; il lui fait l'eloge 
d un amour legitime, & traite avec execration les 
paſſions dereglees & la luxure des Moines, 11 fait 
voir excellence de F amour ſur toutes les autres af- 
fections de leſprit , & demontre que tous les Eſtres 
ne doivent leur conſervation qu'a l amour Divin. 11 
teten ſur l'eloge de Vamitie & en explique les 
privileges, apres avoir donne a la Paix les loan 
tes qu elle merite. 11 init ce Chant par une courte 


. 


. 
diſſertation ſur les choſes ſublunaires. 90 
SOMMAIRE DU LIVRE CINQUIE' ME. 
SE LION. 
Ze Poëte, après avoir mepriſe les richeſſes & les autres 
biens du corps ne regarde comme biens veritables que 
ceux qui concernent leſprit ; il enviſage Dieu, prin- 
Cipe de toutes choſes & leur unique fin, comme le 
ſeul ſouverain bien. Il prend de-la oca ſion de par- 
ler, en paſſant, des miſeres & de la felicite des 
hommes. Il expoſe les avantages & les incommodi- 
tex du mariage; il en etablit la niceſſitè, donne des 
sonſeils convenables aux gens marie x, & des tre- 
ceptes pour leducation des enfants, parmi leſquels il 
avertit les femmes de ne pas donner entree chez elles 
aux Moines, qu'il depeint avec des couleurs affreu- 
ſes. Il maltraite les Medecins, dont il regarde Vart 
comme ſurperfiriel ; cl finit en aſſurant que celui- 
Ia, qui a pts aquerir la ſageſſe & lawertu,n'a plus 
rien 4 deſirer. 135 
SOMMAIRE DU LIVRE SIXIE'ME. 
LA VIERGE. 
Callioppe ſe trouve ala rencontre du Pocte, epouvente 
de la conſideration des vanitez, humaines. Il eſt de- 
wontre , par le perſonnage de cette Muſe , combicn 
il eſt impoſſible à ui eſprit, plein d une confiance te- 
me raire, de connoitre les veritables biens, au nom- 
bre deſquels la Nobleſſe, & à plus forte raiſon 
les richeſſes & la volupte , ne doivent pas etre pla- 
e6es. C'eſt pourquoi il parle de la Nobleſſe dans ce 
ſixieme Livre. Il aprofondit cette matiere fort an 
long; il demontre que ce ne ſont pas les arbres ge- 
nc alogiques, la reputation ni les honneurs; mais bien 
plutor la vertu & la ſcience, qui ennobliſſent les 
hommes. Et apres avoir paſſe en revue les miſeres 
infinies de la vie humaine , iÞ conclut par dire qu'on 
ne doit pas tant craindre la mort; mais que bien 
platot on doit ſe hater de la reſevoir, comme le ſeul 
ile contre tous ſes maux. 173 
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